
L'EQUILIBRE

tend à s'établir
sur le front de bataille

Grâre à l'arrivée de très impartantes ré-
serves .que, suivant toute probabilité»! ils
ont dû enlever à d'autre parties du front
occidental, les Allemands ont continué,
hier, leur poussée sur toute l'étendue des
trois secteurs d'attaque. Mais (partout aus-
Br ils ont trouvé devant eux des adversaires
déterminés à leur barrer le passage. D'une
façon générale, la lutte a revêtu le carac
tère le plus acharné. Les troupes britan
niques et françaises ont vaillamment sou
tenu le cihoc de l'ennemi, l'arrêtant dans
son avance impétueuse et le forçant même,
par des contre-attaques énergiques, à re
caler par endroits. A l'aide de la supério
rité numérique qu'ils possèdent, mais qui
ne sera sans doute que momentanée, ' les
Allemands ont pu gagner encore, au cours
de la Journée d'hier, quelque terrain. Maie
leur avance a été beaucoup moins impor
tante que précédemment et des indices cer
tain ?. démontrent que l'équilibre est près
de ee réilablir. L'impression que laissent
les combats de la journée est meilleure
pouir nous. Le moment àpprtoche où lets Al
liés, disposant de tous leurs moyeiis, pour
ront faire sentir à l'ennemi le poids de leur
a-ction" énergique et faire pencher la ba
lance en notre faveur. :

;Au nord de Péronne, l'aile droite alle
mande, sous le commandement des géné
raux von Below et von Mfurwitz qui. com
me on sait, a pour but de marcher par
Albert sur Amiens dans la direction de la
route nationale a essayé de poursuivre son
objectif. Les plus rudes combats ont eu
lieu au nord de la route, dans le triangle
jalonné par les localités de Bapaume, Mi-
raumônt et Courceilette.

-
Les'. Anglais à force d'énergie, après des

fluctuations diverses, sont parvenus à "ar
rêter les Allemands et à les empêcher de
s'avancer plus loin vers Albert, dont'la pos
sessionétait l'objectif de la lutte de la jour
née.

Au sud de Péronne, le centre des armées
du prince Ruprecht de Bavière a fourni
lui aussi un grand effort. La lutte s'est dé
roulée dans la boucle de la Somme, sur les
bords mêmes du fleuve, non loin des loca
lités fameuses de Biach.es. de la Maison
nette et de BarJeux. Mais là, les Alle
mands se .sont heurtés ià une résistanceen
core plus grande, et le gain de terrain
qu'ils oriÇ (pu enregistrer au prix des plus
lourdes pertes, est insignifiant. ,.Plus au sud, dans ce même secteur, les
forces ennemies qui avaient il y- a deux
jours franchi la Somme au pont de Saint-
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Le front à, la date du 26 mars

Ghrj&t et qui avaient atteint la ligne de

chemin de fer de Chaulnes 4 Péironne, ont
été contenus dans ces parages et n'ont pu
avancer au delà de Marchélepot.

Dans le secteur sud. sV>teintant de Chaul

nes, Roye et jusqu'à Novon où les farces
de l'aile gauche allemande opèrent contre
les troupes françaises, la lutte s'est pour
suivie avec furie pendant toute lajdurnée,
sans que l'ennemi ait. pu réaliser une
avance notable. L'aile gauche allemande
qui semblait tout d'abord porter son prin
cipal, effort dans la direction nette dû sud,
c'est-à-dire vers Paris, dévie maintenant
quelque peu vers l'ouest pour entamer un
mouvement convergent vers Amiens. Nos
soldats, qui avaient pour t*eule consigne de

se tenir suit la défensive et d'enrayer la
marche de l'ennemi, se sont acquittés
de leur mission avec leur vaillance et leur
ténacité coutumières. Ils ont défendu le ter
rain pied à pied et n'ont perdu aucun des
points stratégiques importants qu'ils de

vaient protéger. '
Au nord de Noy<in et à l'est de cette ville,

les Allemands n'ont pu que piétiner sur
place. Nos troupes sont établies sur les
hauteurs qui bordent la rive droite de
l'Oise. C'est 14 une position solide contre
laquelle les efforts de l'ennemi, s'ils se pro
duisent, viendront se ibriser.

Ainsi donc, sur tout l'ensemible du front
se manifeste le ralentissement de î'avanœ
ennemie. Les Allemands, s'ils attaquent
encôre avec vigueur, commencent à don

ner des signes d'essoufflement, ce qui, mal
gré, l'afflux des'réserves, est bien naturel
&prè£ une lutte titanique de. six jours. Or,

à, mesure que cette lutte continue, la ré
sistance de nos alliés aidés par l'interven
tion énergique de nos soldats augmente.
C'est la meilleure garantie du succès final.

Les Allemands sont=Ils
à Petrograd ?

New-York, 26 Mars. consul améri-
ain Tratlvélî télégraphie «Je yblogdà, en
ate du 20, que .l'entrée rfes Aîîesîiaeids à'

'etro&rad est afc-i-oduê d'ans lés 24 Heures. J

LA GRANDE BATAILLE CONTINUE

.
^

.

' d-
. .avec une extrême violence

Nous tenons solidement la rive
Ligne de feu :

de l'Oise

PLUS DE 70 DIVISIONS ALLEMANDES ENGAGEES

Il ne faut pas juger
la situation sur}le recul

.

Occupation n'est pas conquête
^.La.„ grande offensive
nue à gagner du terrain, mais plus lente
ment et plus diîÇcilement chaque jou-r, bien
qu'elle ne cesse de faire entrer en ligne de
nouvelles masses compactes, qui se font dé
cimer les unes après les autres. Jusqu'ici,
tout s'est déroulé sur le même théâtre d'o
pérations que l'offensive anglaise de l'année
dernière, complétée par la nôtre au sud de
la Somme. C'est toute cette région entre
l'Ancre et l'Escaut, où aucune ligne de ba
taille ne peut être précisée par la topogra
phie locale, défavorable à la défense an
glaise, comme elle l'avait été précédem
ment à la défense allemande.

Il ne faut pas juger la situation sur 's
simple examen du recul. Après celui de
l'ennemi, qui fut rapide entre Bapaume et
l'Escaut, la stabilisation se produisit de

nouveau, sur cette prétendue ligne Hinden-
burg qui n'existait réellement que par pla

ces. Le recul actuel peut se terminer de
même par un arrêt sur une ligne préparée ;

ce serait une solution provisoire. Il peut
aussi prendre fin par une vigoureuse contre-
offensive, si le haut commandement juge
devoir la déclencher dès maintenant, où
plutôt dès que l'ennemi sera suffisamment
épuisé par ses efforts successifs, qui ne
peuvent pas se renouveler indéfiniment.

A n'apprécier les choses qu'au seul
point de vue des opérations de ia guerre,
l'amplitude du recul a peu de signification,
qu'il se produise chez nous ou chez l'en-,
nemi. Le recul de Charleroi à la Marne a
été très grand, sans cependant que nous
fussions battus, et la victoire a succédé à
la retraite. Mais le point de vue des opéra
tions n'est pas toujours le seul auquel on
se place.

Lors de l'offensive des Alliés,l'année der
nière, on parlait chaque jour dé villages dé
finitivement reconquis. Rien n'est définitif
à la guerre tant que la paix n'est pas faite.
Il n'est même pas certain qu'après une paix
signée une situation définitive soit acquise.
Nous ,ne'devons pas considérer que la paix

de Trotsky livré à jamais la Russie à l'Al
lemagne. La Belgique, sur le front occiden
tal, n'est pas conquise par les Allemands,

pas plus que nos départements du nord. Ce
sont là des régions occupées. De notre côté,

nous occupons les immenses territoires des
colonies dé l'Allemagne, èt nous rie les re
gardons pas comme conquis. Ainsi, quelque
douloureux que soit !e fait,d'un progrès de
l'ennemi sur le sol français, où quelque al
légresse que nous éprouvions à voir de nou
veau ce sol évacué, attendons les événe
ments sans jamais rien considérer comme
définitif.Les péripéties de la lutte entraînent
souvent de très longues fluctuations qui ne
représentent jamais une situation doréna

vant acquise.
Général BERTHAUT.

FRANÇAIS
26 Mars, 14 heures.

La bataille a continué avec violence dans la soirée du 25 mars et dans la

nuit, l'ennemi multipliant ses''attaques sur front Noyon

Notre artillerie, bien établie dans la région de Noyon, appuie effica-

ment notre infanterie dont la résistance et les fréquentes contre-attaques re
tardent la poussée des Allemands en leur infligeant des pertes élevées.

Noyon a été évacuée pendant la nuit dans le plus grand ordre.
Nous tenons solidement la rive gauche de l'Oise.
Rien à signaler sur le reste du front.

23 heures.
Nos troupes tiennent solidement leurs positions sur la rive gauche de

l'Oise en amont de Noyon.
leLe combat continue avec une violence non diminuée sur

Bray-sur-Somme, Chaulnes, Roye, Noyon.

front

fllaChambredesdéputés

' Les couloirs de la Chambre'des députés
ont été très animés à partir de deux"heu

res de Taprès-midi, et dès que le communi
qué fut affiché il y eut un empressement
tel autour du tableau où on iépiruglait
qu'un 'ancien ministre établit avec une
joyeuse humeur un peu de calme :

— Que quelqu'un le lise ! dit-iL
Il en fut ainsi fait.
Ceux qui avaient entendu la lecture des

nouvelles françaises et britanniques firent
place à d'autres.

Des groupes se formèrent'dans le salon
de la Paix. Jamais de mémoire de parle
mentaire on n'avait et tendu moins de
bruit, d'éclats de voix. Il régnait dans la
grande salle un profond recueillement, et
un. calme admirable. Les poignées de main
semblaient plus cordiales.

Et "on attendit des nouvelles complémen
taires.

Vers quatre heures, toi t d'abord, on ap
prit que nos troupes résistaient merveil
leusement à l'assaut frénétique des corps
d'armée allemands.

Un peu plus tard, M. Abrarni, sous-secré
taire d'Etat à la Guerre, vint donner des
renseignements plus précis qu'on avait re
çus de M. Clemenceau au ministère de la
Guerre :

Nos troupes et les Anglais tenaient à
Bray et à Albert

,
que la bataille était ex

trêmement acharnée ' dr part et«-d'autre,
mais nous résistions avec 'succès en
attendfint l'exécution de la manœuvre sur
laquelle comptent l'es Alliés pour infliger
auîy'ennemis des pertes écrasantes, bien
supérieures à celles qu'ils ont déjà subies.

Les troupes du kaiser qui ont mené l'at
taque jusqu'à présent, et qui sont réputées
les"meilleures de l'année a'dverse, sont, fa
tiguées et-.aussi démoralisées par notre
énergique résistance. ..Les Français nîont ençore engagé. datts.lft
lutté! qu'une faible, très, faible pari d'ef
fectifs»

.
~

Rien à signaler sur le reste du front.

COMMUNIQUÉS BRITANNIQUES
,

26 Mars, matin.

Des combats excessivement violents se sont déroulés, toute la journée,

sur de larges fronts au sud de Péronne ainsi qu'au sud et au nord de Ba

paume.
Dans ces deux secteurs, nos positions ont été attaquées par l'ennemi,

mettant en jaction de nombreuses troupes fraîches;
En dépit de la valeureuse résistance de nos troupes, nous avons été con

traints de céder du terrain ; l'ennemi occupe Nesle et Bapaume et des com
bats très durs se poursuivent.

26 Mars, 22 h. 30.

La bataille s'est ralentie dans la nuit et nos troupes se sont établies sur

de nouvelles positions à l'est de Roye et d'Albert. r*

Au nord de la Somme on s'attend à la continuation de la lutte, mais

elle ne s'gst pas développée jusqu'à présent.

Au sud de la Somme on signale ce matin des attaques en cours contre

nos troupes et les troupes françaises vers Roye et Chaulnes.
L'ennemi a continué à subir des-pertes très élevées et il a dû amener

sur le front de bataille des renforts empruntés à tous les secteurs du front

ouest.
Il a engagé à l'heure actuelle plus de 70 divisions dans la bataille

.

Les Anglais ont bombardé les gares
de Cologne, Luxembourg, Thionville & Metz

et sont retournés de jour à Mannheim

A !a suite du raid de ce jour sur Mannheim, nos pilotes ont attaqué dans

la nuit d'autres objectifs.
En Allemagne, ils ont jeté une demi-tonne de projectiles sur la ga>e de Co

logne, où un incendie a été provoqué. Plus d'une tonne sur ia gare de Luxem

bourg, où un incendie s'est déclaré et sur les gares de Courcelle et de Metz. Des

coups au but ont été observés sur un pon» au sud-est de la ville et sur un train en

station, qui a été incendié. L'incendie a pris des proportionsconsidérables.

Nous avons, en outre, jeté une tonne d'explosifssur la gare de Thionville, où

un train en marche a déraillé et un incendie a été allumé. %

Tous nos appareils sont rentrés indemnes.

Mannheim, chef-lieu de district, dans le grand-duché de Bade, au confluent du Rhin et

du Nukar, 200.000 habitants.
.

Cologne, chef-lieu de district de la
.

Prusse rhénane, sur le Rhin,, 513.896 habitants.

Luxembourg, capitale du grand-duché de Luxembourg, 20. S48 habitants.:

Courcelles, dans la province de I-Iainaut'. (Belgique), à 33 kilomètres de Mons et 11 kilomè-

tres.de Charleroi, 18.000 habitants.' „ . .

Thionville, en Lorraine annexee, à 25 kilomètres au nord de Metz, sur la Mosèlle, 8.000

habitants..
, .

4-.,,.
,

... .
-,

Metz, capitale de là Lorraine annexée, ôi.715 habitants.

Au milieu des évacués
deux fois réfugiés !

a
Noyon serait en flammes

Ces pauvres gens que j'ai vus, hier, arri
vant une seconde fois à Paris, par des
trains d'évacuation, des pays à nouveau
envahis, sont -vraiment à plaindre.

Dès le début de la guerre, ils avaient été
violemment déracinés de leurs villages et
ils étaient venus se réfugier sous la frater
nelle protection des comités qui, par dépar
tements, se fondèrent les uns après les au
tres, grâce à l'initiatTve et au dévouement
de beaucoup d'entre eux.

Puis, après de longs mois ou cours des
quels la.vi.sion de leurs foyers, de la .mai
sonnette; du jardin, du champ, laissés
là-bas, était obsédante, ils avaient senti
leur cœur sauiter joyeusement à la nou
velle du recul des Allemands, recul quali
fié de fossé d'Hindanburg.

Tout de suite, sans penser un instant que
la guerre n'était pas finie, ils avaient vou
lu retourner chez eux, respirer à nouveau
« l'air du pays «, revoir leurs .pierms, s'a
briter sotus leurs arbres, et c'est grâice à
eux, à cet amour de La terre du paysan,
que l'on aviaât pu célébrer la.renaissance
die nos (régions reconquises...

Et les voilà à nouveauévacués. Au comi
té des réfugiés de lia Somme où j'en ai re
trouvé quieïques-uiQs, ils sont revenus sans
SEuvoir par quel miracle, oar ils ne sont
partis qu'au dernier quart d'heure et^ont
dù emprunter•

des moyens de transport
aussi divers et aussi p«u confortables que
possible.

•Mais voici M. Saveloaa, caruseililer d'arron
dissement de Montdidier. Lui aussi vient
d'être évacué de ,Roye.

— Vendredi, nous dit-il, à quatre heures
du soir, un envoyé dé la mission britanni
que vint nous prévenir qi+'il fallait annon
cer à la population de Roye une-complète
et prochaine évtacuation. Deux trains
étaient en formation pour partir à six heu
res du soir, Nous fîmes le nécessaire et
lels trains partiront à deux heures et demie
du matin. Tout se passa Pans l'ordre le
plus parfait. Nous n'avon#pas laissé un
habitant, un seul blessé et ce que nous n'a
vons pas pu enlever, les Anglais l'ont en
levé. »

Beaucoup d'évacués de la Somme furent,
tout d'ahprd, dirigés sur Amfeis. Le secré
taire du comité des réfugiés de ce départe
ment nous déclare qu'ils y furent très bien
reçus. :

— Les évacués, nous dit-il, fuirent, hospi
talisés dans "les écoles et les casernes ; des
camions allèrent à la gare chercher leurs
bagagies ; des habitants de bonne volonté
assurèrent leurs repas. Puis on les a diri
gés vers le Midi, à Paris et à Alibi piartifru-
lièrement. Ce n'est que ceux qui ont de la
famille à Paris qui ont pu venir ici et, à
ce propos, il est très important de rappe
ler à nos malheureux compatriotes qu'ils
ne doivent pas se faire diriger sur la capi
tale sans autorisation spéciale, faute de
quoi ' ils n'auront pas droit à l'allocation.

L'activité des comités de réfugiés à Paris
va se trouver accrue par suite des événe
ments. Leur caisse de secours n'est pas
inépuisable et, cependant, ils doivent, dès
maintenant, venir en aide à ceux de leurs
compatriotes évacués à nouveau.

— Nous avons l'intention,nous a-t-on"dit,
au comité dé la Somme, dé demander une
subvention exceptionnelle et d'extrême ur
gence au gouvernement et nous lhi de
manderons aussi de nous communiquer le
plus tôt possible les adresses des nouveaux
évacués, afin de pouvoir mettre en rap
ports les membres d'une même famille ou
les amis dispersés. »

Ceux d'Albert et de Ham
De nombreux trains amenant des réfu

giés des régions proches de là ligne de
combat étant arrivés, hier soir, à la gare
du Nord, nous avons pu nous entretenir
avec des habitants de Noyon, d'Albert" et
des pays avoisinants ; voici ce qu'ils nous
ont dit.

Tout d'abord, ce sont des (habitants d'Al
bert que nous accostons, le mari et la fem
me, qui viennent de quitter leur domicile
pour la. seconde fois

,
après être restés, en

191 J, pendant douze jours prisonniers des
Allemands :

— Avant la bataille de la Marne nous
n'avions pas voulu partir lie croyant pas
que les Allemands viendraient jusque chez
notls et c'est comme ça que nous avons été
pris. Aussi, cette fois, dès qu'on nous a pré
venus, nous avons fait nos petits paquets
et, hier soir, nous avons gagné Corbie d'où
nous sommes .repartis ce matin. Après
avoir parcouru onze ''kilométrés à pied
noua avons pu trouver un train, et enfin,
nous voici à destination. »

En quittant ces personnes nous avons
trouvé un brave 'homme retourné depuis
peu à Ham d'où on l'a fait repartir ven.
dredi dernier. • .

•

— Cela m'a fait bien mal ait cœur de
quitter à nouveau ma maison qui avait été
épargnée par les obus, mais que voulez-
vous, on m'y a forcé. Je me suis alors ré
fugié à Novon .d'où j'ai encore été obligé
de partir hier, l'ennemi s'en rapprochant
de plus en plus.

» Hier soir, i'o.i vu- de grandes lueurs au
dessus de la ville et on m'a dit que c'étaient
les Allemands qui avaient lancé des bom-
bes incendiaires sur -Noyon,. maiSid 'autreg
personnes ni'ont affirmé que c'était la gare
qui HuinbiUt. » -- '

L'AME
de la Marne

(De notre correspondantde guerre)

Front irançais, 26 Mars. — A quatre an<
de distance, neuves comme, si depuis K>r\

édites avaient ' été soigneusement enfermées,
les émotions de 1914 reviennent au cœui
et l'élargissent. Tout reprend, le même as.
peot, niais en plus puissant ; les chemins dt
1er retrouvent leur intense- circulation d|
longs trains qui se succèdent ; les routes re
voient les, misères qui redescendent et le;

forcesqui remontent. Pour les misères c'esj
plus poignant encore que jadis; ces réfugiéj
dans cette oharrette sont partis une pre-.

mière fois voilà plus de trois ams et demi
puis l'envahisseur a été chassé et ils sonj

rentrés, puis l'envaMsseur réapparaît ej

ils repartent. Ils sont nombreux, il y a, ej
plus, ceux, qui n'avaient .pas fui et qui conj
nurent la botte allemande. Sans l'avoir ja.
mais vue, ils avaient cru pouvoir, tout eij

la méprisant, vivre à côté d'elle lte tenipj
de l'esclaivage. Ils l'on, vécu ; c'est maintei
nant au-dessus de leur volonté. Ils ne veu
lent pas recommencer, ils fuient.

Le nouvel exode
Le visage dé nos contrées en bataillj

dé nouveau s'est crispé, ai a retrouvé so-
frémissement. Voilà des jeunes filles qrj

s'en vont. Elles étaient petites l'autre fois j

elles ont assisté à. la lutte que leurs gran
des sœurs durent livrer ,aux oacupanits,
elles s'en vont, sauvant ainsi de l'honneu]
français dans leurs bras purs. Chariot^
chars à bœufs, voitures d'enfants, tout cî

qui peut rouler et porter va fiur le chemin,
On dirait qu'à cette seconde épreuve ils orl
•vaudu moins leur laisser, ils eÀimportent pluj
de matériel : matelas, fourneaux,vaissellti
Est-ce la haine qui leur fait ipr.océder à ci

déménagement, ou çst-ce. l'expérience qu!

leur a désigné œ qui manquait je plus à de*

émigrante '? Beaucoup de femmes- sont e(
deuil, N'étaient-elles redevenues françaisej
depuisun an quepour apprendre oe qu'elle^
avaient perdu ? Elles reprennentdu sotnûe,
elles ne savent où elles vont, elles ne pieu
rent pas. Que toute la France, les regardj

dfarus leur dénuement et leur calme, et quej

comme ces mères et ces veuves, les yeu.^

secs,, elle attende l'effort gigantesque quj
gaillardementmontent donner seà enfant^

Car la'.bataille française est commencé!
et va faire rage. Il y a deux jours, au petij

matin, autour de Noyon, nous ayons v{ '

surgir les uniformes bleus. Les habitânii
die l'Oise aussi l'ont vu. La musique, paj

le son, serait seule capable de reproduir|
leur émotion, elle se traduisit par

,
un ci^

qui sortit de leurs lèvres et qui du eouj
les fit plus légers. Ils arrivaient en ca
niions, conduits par des Annamites qui oy
vraient-Êévreusemeni leurs yeujc étroits «j

Avaient jjiré quïlâ lie seraient jamais fq
tigués. Les soldats descendaient, se fos
Muaient, .et du pas ordinaire s'en allaienl
Depuis six jours les canons, par leuij

coups, élèvent dans la région un mur iii
fernal de fumée et d'éclatements. Le fej

s'est ouvert un matin, à 4 h. 112, brusqu«
ment et intense dès sa première seçondj

comme il 1e demeura pendant Vces 150 heu

res. Ce sont les vitres qui, à quarante kj
lomètres aientour, à force <ie '.vibrer, an
noncèrent à tous Iles dormeurs 4jul)itemer(
réveillés que la fameuse ruée se déclen
•ohait. Le front anglais s'étant ouvert, lej

nôtres marchaient vers la breethe. Ils y a|>

fluent. Nous ne dSpone rien de àa\ <biataill<

à peinedëbute-t^elle. Agée seulement«de si
journées po'uir les Britonniqueset .de der
pour les Français, eflle ne (peut .avoir r«
vêtu de physionomie. Les troupes <ïe cor
tact, uniquement jusqu'ici, ont joué leu
rôle, la manœuvre proche n'a pas esncoi
commencé, et sans elle touit n'est qu
préliminaire, ûfcais de l'âme qui l'entoui
nous pouvons vous parler. C'est la mèir
qu'aux heures qui précédèrent la Marne.

Tout n'est plus qu'à la Patrie
Tout n'est plus qu'à la patrie. Personn^

ne guette plus le vaguemestre, ni les jouï
naux. Le communiqué a repris son rang
en dehors d.e lui, le reste n'est qu'accès
soire. il ne ae passe plus rien en Fraii^
qu'autour de Noyon. Toute pensée aeinblj

volée à la défense du (pays qui se prôoccu;

pe- d'autres questions. C'est la communioj
nationale qui renaît Sur les voies ferréeia

un train de civils qui passe vous fait l'eft'cj

d'une diversion. Sans degré, d'un saut ùij
médiat, chacun a retrouvé la fraîcheur di

»o<n amour pour le sol. Tous les efforts qui

fournissent nos. soldats paraissent êtij
neufs. L'attaique allemande, comme u^
bain, les a délassés. Il n'y a pas de ctan^
comme l'autre magnifique fois, pas de far^
taisies écrites à la emie sur les wagons, paj
de culottes rouges, mais comme

,
du tenipj

de l'Ourcq, des officiers d'étiat-major reirj
plissent rapidementdes missions,-\des troij
pes qui savent qu'elles n'auront pas leuj
dose de sommeil, se contentent de la halij

qu'on leur donne. Qn ne parle plus d|
tranchée, mais de cihoc; on ne s'atarteiplus
o<n se meut ; on voit passer de hauts gémi

raux en automobiles. A la rencontre dj

divisions célèbres, on crie : « Les voiM ! j

On attend, frémissiant, le jour où 1e \cfh4

donnera Le grand ordre et les chevaux -i
les dhevaux ! — réapparaissent.

Albert: Londres.
-Ils avouent leurs perte;

(Du correspondantdm. Petit Journal)
Zurich, 26 Mars. — La Gazette de Franc,

fort se félicite des succès* déjà obtenus paj
les armées allemandes, mais ne cache pgj

que les pertes ont été très importantes^
,« Nous espérons, dit ce journal', que cei
pertes n'auront pas été consenties en vaia
et pendant que nos soldats combattent q
versent leur sang sur la terre ennemie, i
sait que notre peuple resté à l'arrière déi

montre à tout l'universqu'il sait aussi agii
en souscrivant en masse à l'emprunt dj

guerre. »
La presse autrichienne

ne se hâte pas de chanter victoin
Zurich, 26 Mars. — Le collaborateurmi

litaire de la Nouvelle Presse Libre écrit : ,

« Nos ennemis disposent d'abondante
réserves qu'ils ensgîageront à leur heure. T

public autrichien doit donc se garder d
croire que nous puissions frapper un cou'
décisif. Nous avons en perspective une sé
rie de batailles qui pourront durer des-se
niaines. Les. Allemands ont detvant euj

une route très épineuse, n



LA CARTE D'ALIMENTATlùN
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Une circulaire ministérielle
précise son fonctionnement

Une circulaire adressée aux préfets par
le ministère du Ravitaillement apporta
quelques- précisions aux informations- pu
bliées ces jour.-î dchiieis relativement à la,
consomniiaiion du pa.in et à la carte d'ali
mentation.

En ce qui concerne le sucre, la ration
individuelle est maintenue à 600 grammes
pour l'ensemble du territoire. Les consom
mateurs devront rapporter aux mairies les
carnets dont ils sont détenteurs, munis des
tickets d'avril et des mois suivants,

•
ces

carnets perdant désormais toute valeur et
se trouvant remplacés par la carie d 'ali
mentation.

Etant donné que !a ration mensuelle de
500 grammes sera touchée en une fois, il
sera de l'intérêt générai de ne pas acheter
en bloc toutes les rations de sucre des per
sonnes vivant au même foyer mais, au
contraire, d'espacer les aefaots ,sur toute #•
durée du mois, afin d'éviter les affhïejïceé
di>ns les magasins.

Pour le pain dans les départements où le
régime (1rs ticMpts ne pourra, pas encoref re appliqué dès le mois

t

d'avril, te coupon
° 1 d'avril n'eu sera pas moins détaché

dans les mairies, mais, il ne gêna pas déli-
ivr4 de tickets de pain en échange. Le ré
gime des tickets n'est pas applicable ans
producteursde céréalespaniflaibles.

Il convient également de rappeler que
le régime des bons de consommation col
lective _e.st supprimé à partir du I e* avril
'A partir de cette date rioac, les. hôteliers,
restaurateurs, etc., ne pourromt délivrer de
pain à leurs clients que contre remise de
tickets. Le 1er avril, n'allez plus au restau
rant sans vos tickets de pain.

Les voyageurs venant d'un département
où les tickets de pain"ne «ont pas en vi-
pucur et arrivant dans un département où
il en existe devront, avant de quitter leur
domicile, demander ap. maire de leur com
mune un certificat constatant qu'ils n'ont
pas de tickets.

En présentant le cenîtdficut, é la gare (à
'Paris), à 1a. mairie, au commissariat de
police ou à la gendarmerie du lieu de des
tination, ils obtie'ridromt une tranche hori
zontale de la feuille dé « tickets de pain
pour militaire» » correspondant à 300
grammes de pnm par journée- Il ne pour
ra pas etre de/uvré des tickets pour plus de
cinq jours a ^a fois.

Les m.lii,iTes vivant isolément ou en fa
mille, ou eri commun, en dehors de l'ordi
naire, seront traités comme les consom
mateurs iftivils. Les militaires en -permis
sion de 'détente continueront à toucher en
avril le?3 tickets de pain dans les mêmes
conditiwïs qu'en mars, soit iule ration de
SOO grammes pEur jour, mais ceux qui le
demanderont expressément pourront rece
voir la ration'! la plus forte allouée aux
consommateurs icâvils, soit 500 grammes.

Ils recevront égaleraient un ticket repré
sentant 250 grammes de sucre.

Les tickets 5 et 6 affectés

au pétrole et à S'essence

La réglementation édictée pour l'essence
va être rendue applicable au pétrole. Cette
réglementation entrera en vigueur à partir
du l Jr avril.

Il n'est pas institué de carnet de pétrole
comme cela a été fait pourTessenoe. Les
inscriptions relatives au pétrole seront
jointes au eairnet d'essence. Da'carte indi
viduelle d'alimentation va d'ailleurs rece
voir, en la circonstance, un nouvel emploi.

:
Les tranches numérotées 5 et ; 0 seront, en
eiiot, réservé»ïS respectivement-aupétrole et
a l'essence.

Le chef fàe famille titulaire de ladite
cai ie devra

, pour obtenir un ticset de pé
trole ou u®i ticket d'essônce, ou. si les dis
ponibilités le permettent un ticket de con
sommâtio/n de chacun de ces deux produits,
présenter chaque mois, ®ux dates et dans
les loca/ïx indiqués par les municipalités,
sa cart/j individuelle d'alimentation de la
quelle «eront détachés, par les soins de
l'administration au moment de la remise
du çïu lies tickets, les coupons des tranches
a" 5 eâ G de ladite carte qui correspondent
nu m;pis pour lequel est fait® rattribution.
Il est prévu pour la consommation domes
tique- une déclaraû'on anâtlospie à celle qui
a ( té exigée pour la répartition du char
bon. ,Un décret du 23 mars fixe les infractions
4 la .réglementation, de ressente, infrac
tions rendant leurs auteurs paisibles de
peines correctionnelles.

Un arrêté interministériel, daté du 22

mars 1918. organise, en outre, un service de
contrôle de la consommation du pétrole
et de l'essence et d? la circulation des véhi
cules automobiles à la disposition duquel
est mis, tant par les généraux comman
dant les rogiors, que par les préfets, le per
sonnel chargé de la surveillance de lâ. cir
culation.

L'empruntde laVillede Paris

On sait que la Ville de Pai'iiS est à la
veille d'omettre un emprunt de 198 millions
de iraivcs et que le préfet de la Seine_ a
soumis an Conseil municipal un mémoire
proposait deux combinaisons : l'une l'era-
P'i'nt pi/iiblie, l'autre l'emprunt à un grand
établissement de crédit. C'est à cette "der
nière solution que s'est arrêtée hier la pre
mière commission du Conseil municipal
qui a /chargé M. Ernest Caron de faire un
rapport dans ce set*.

M. CHARLES HUMBERT
et ïes marchés d'Amérique

T W
La Commission sénatoriale autorise

îa levée de l'immunité parlementaire
I.a commission sénatoriale chargée de

l'examen de la demande en autorisationde
poursuites contre M. Charles H-umbert a
adopté les conclusions de son rapporteur,
tendant à la levée de l'immunité parlemen
taire au sujet des marchés passés en Amé
rique par le sénateur die la Meuse.

L'instruction contre M. Cmilaux

On sait que des divergences profondes
sa sont produites à l'instruction dirigée par
le capitaine Bouchardon entre les déclara
tions de M. Joseph Caillaux expliquant le
but de son voyage à Rome et les apprécia
tions qu'en a portées le commandant No-
blemaire qui sut quelles avaient été ces
conversations avec des personnalités ita
liennes.

Le député de Mamerset l'officier ont été
ces "i ours derniers mis en présence dans le
cabinet du capitaine Bouchardon. La con
frontation s'est poursuivie hier tout l'après-
midi ; elle n'a pas- donné de résultat, cha
cun d'eux ayant conservé son point de vue.

M. Turmel à l'instruction
'M. Turmel,a ..été conduit hier devant le

capitaine Mangin-Bocquet qui l'a interro
gé sur sa présence à Rome et sur lès som-

j.mes que plus tard il'a reçues de Suisse.
Deux témoins ont été mis en sa présence
dont les noms ne sont pas révélés.

Avant la Haute-Cour
,La commission d'instruction de la Cour

de justice, présidée par M. Monis, a procé
dé, dans Sa séance d'hier, à la lecture des
commissions rogatoires.

ASSURANCES AÉRIENNES
Adressez-vous au r LLOYO DE FRANCE»,

Compagnie française au capital de 10 millions
qui, de 1914 â 1917, a déjà payé plus de
36 millions de sinistres a risques de guerre ».

POUR LE PUBLIC, 39, rue Cambon (service
spécial).

POUR MM LES COURTIERS, 92, rue de
Richelieu ; S9, rue Casnbon (service spécial).

Muselons nos chiens !

Le meilleur seront contre la rage
c'est encore l'obsereance de la loi

Gommé si les gothas et le canon ne suf
fisaient pas, un autre mal vient encore, sé
vir contre les Parisiens : la, -rage, — puis
qu'il faut l'appeler pair sort nom — subit
une recrudescence telle que les autorités
croient bon de s'en émouvoir et que la pré
fecture de police n'a pas jugé inutile de
faire nouveau les recommandations d'u
sage, encore que nous n'en soyons pas
aux inods d'été, saison propice à la diffu
sion de l'hydrophotoie.

Le service vétérinairesanitaire dé la pré
fecture de police ne nous a pas caché que
lâ situation, sans être grave, méritait de
retenir sérieusement l'attention.

Alors que nous' étions parvemuis avant la
guerre â supprimerpratiquementla nage à
Paris et qu'en 1915 nous n'avions à enre
gistrer que cinq cas, nou3 sommes con
traints de constaterpour les trois premiers
mois* de 1918 .1'existence ée 63 cas de rage,
contre 56 seulement pour tourte l'année.
1917 et 61 pour 1916. C'est 400 % d'aug
mentation, pour peu que la rage continuie
à sévir.

— Mais que-Iles Sont les causés de ce
mal ?

— D'abord l'abondance des chiens que
les permissionnaires ramènent du fnont où
la rage sévit à r§!tat endémique. Ensuite
leâ chiens qui reviennent d-e la campagne
avec leurs maîtres. Enfin, ceux abandon
nés depuis la création de la carte de pain ;
à eux seuls, ilfi composent 25 %, 14 sur 63,
des cas enregistrée jusque pissent.

Notez ailleur-s que presque tgus les
chiens amenés à la: Fourrière sont, ramas
sés soit autour des gares, soit dans le bois
de Vincennes, repaije admirable où il est
bien difficile d'aller les traquer.

— Quel serait donc le remède ?

*— Il est bien simple. C'est l'observance
des lois, tout simplement : la laisse ou là
muselière. Quant aux personnes qui veu-
Jent abandonner Isur fidèle ami, Un coup
de téléphone à la Fourrière suffira. Le
chien passera de vie à trépas sans aucune
douleur. Et qu'elles ne craignent ni la vi
visection ni l'autop«îe. Nous avons trop de
sujets pour les expériences biologiques. »

A la Fourrière
Mêmë sofl de cloche à la Fourrière.
— Le grand ftial vient des cihiéns rame

nés par les soldats. Ces animaux vont se
réfugier dans la banlieue est de Paris. Sur
trente chiens qui nous sont amenés quoti
diennement, dix viennent de Chftrenton. »

A l'Institut Pasteur
À l'Institut Pasteur, le docteur Dujar-

din-Beauioetznous déclare :

— En réalité, voilà quatre ans que l'épi
démie dure. Pour nous qui soignons non
seulement Paris, mais encore le Front, la
Normandie et la Bretagne, nous constatons
à peine une légère recrudescence. A mon
avis, il n'y a qu'un remède : observer
strictement les règlements de police et, si
l'on est mordu, venir chez nous. »Parisiens, voilà qui est simple. Tenez vos
chiens en laisse. Si vous voulez les laisser
errer, mettéz-leurla muselière. Mais, avant
tout, gare aux chiens errants !

Tjb Petit journal HPSP

Pour la Terre
«

Travailleurs, oisifs, chômeurs,

,
tous à la production du blé

Le canon qui tonne au front ne doit
pas arrêter nos efforts pour assurer l'ali
mentation publique. Nous devons au
contraire redoubler d'énergie. Dans cet or
dre d'idées, te ministre de rAgriculture, dé-
sireux de résoudre le grave problème de la
production du blé, propose la création d'un
corps auxiliaire agricole, sorte de mobili
sation civile destinée à remplacer l'extrê
me pénurie de main-d'œuvre qui pèse si
lourdement sur notre économie rurale.

Le mal a grandi j-ar l'incorporation de
la classe 1919, par celle des récupérés, par
la dimirn.iion des effectifs de nos dépôts,
par l'exode vers les usines de nos travail
leurs -agricoles non mobilisés.

Gomment combler ces vides effrayante ?
Entre autres moyens, le ministre estime

que l'on peut créer une armée spéciale des
tinée à venir en aide aux travailleurs de
la terre, il y lait entrer les oisifs et les
chômeurs qui se trouvent éneore dans nos
campagnes et dans nos cités. L'administra
tion en dresse la liste, et ils sont recrutés
par voie de réquisition.

Rien de plus juste que dè contraindre
ceux qui vivent en marge du labeur col
lectif a prendre leur place dans le rang.
Reste à savçir si ces mobilisés civils seront
nombreux et si l'on pourra en tirer de
sérieux.avantages.

Dans le corps auxiliaire, rentreront
tous les ' hommes de 15 à 50 ans. Le
nombre en est considérable,mais il va être
réduit singulièrement par des exceptions
que voici : « Seront exemptés tous les jeu-
» nés gens poursuivant leurs études, toutes
» les personnes exerçant des professions
» utiles au pays, enfin tous les recrutés qui
» seront reconnus inaptes au travail agri-
» cole. »

Voilà des exceptions qui feront une brè
che énorme à l'armée en formation, mais
continuons l'exa-men du projet.

Bahs chaque département, ces mobilisés,
formeront une compagnie et les miliciens
garderont leur caractère civil, mais ils se
ront encadrés par des officiers et des gra
dés désignés par le ministre de la 'Guerre ;
ils seront soumis à la discipliné militaire
et c'est du conseil de guerre qu'ils relève
ront en cas d'infraction.

Au moment où nous sommes, il ne faut
pas critiquer les mesures prises pour assu
rer la production du sol, même lorsqu'elles
sont empreintes d'une certaine rigueur,
mais ne serait-il pas plus logique d'enca
drer les compagnies agricoles par des in
génieurs spéciaux ou des propriétaires ru
raux ? Et pourquoi les conseils de guerre
pour punir de simplesinfractions.

Ep revanche, rien de plus sage que les
dispositions prises pour régler les rapports
entré les employeurs et les ouvriers.Ces,der
niers auront droit au logement, à la nour
riture, à une indemnité de 1 fr. 50 par jour
en moyenne.

Cette organisation, dit le projet, rendrait
de grands services à la levée des récoltes.
Mais que fera-t-on de cette armée fantôme
dans les mois où le travail des champs est
à peu près nul ? Les oisifs et les chômeurs
auront beau jeu pour retomber dans le
chômage et l'oisiveté.

Il-est bien à craindre que ce projet de loi,
s'il est voté, ne donne des déceptions.Nous
avons' bien plus de confiance aux mesures
excellentes qui viennent d'être priees par le
ministre.

Le relèvement du prix du blé à 75 francs
va mettre au travail toutes les forces vives
du monde rural, tous ceUx. qui- peuvent
donner un effort le-donneront.,On trouvera
des bras, les femmes, les enfants, les ampu
tés même se mettront à la besogne ; on
travaillera le jour,- on travaillera la nuit,
et le blé rémunérateur sortira de terre.

Un délai de prorogation au 15 mai pro
chain est accordé pour la déclaration des
stocks de blé encore.existants. Grâce à cette
mesure, les détenteurs de céréales pourront
rectifier et compléter leurs déclarations de
la récolte de 191?.

H. GQMOT,
Sénateur du Puy-de-Dâmé.

Les unités de. mesure au Sénat

Au commencement de la. séance, M.
Guérin pose une question au garde des
Sceaux sur les abus qui se produisent
au cours de poursuites correctionnelles en
matière d'arrestation et de détentions pré
ventives.

M. Nail répond qu'il est tout disposé à
donner satisfaction à l'orateur et à répri
mer les abus qu'il â signalés. Quant aux
spéculateurs, ils seront sévèrement punis
et c'est à la tête qu'on frappera.

Après avoir voté différents crédits, le
Sénat adopte, à l'unanimité, la proposi
tion de loi tendant à créer poiIr les
mutilés de la guerre un cadre de secrétai
res-archivistes chargés d'un service nou
veau du, chiffre au département des Affai
res étrangères et un cadre complémen
taire au sérvice d-es archives, puis le pro
jet de loi accordant des pensions aux ma
rins du commerce-tombés 'à l'ennemi ou à
leurs familles.

Le Sénat a abordé ensuite la discussion
du projet de loi sur les unités de mesure.
M. Léniery, sous-secrétaire d'Etat, insiste
pour l'adoption du projet et invite le
Sénat à entendre les expKeatïbns de
deux savants, MM. Violle, membre da
l'Institut, et, Perrot, en qualité de
commissaires du gouvernement. Les deux
sava/nts donnent à l'Assemblée de nom
breux détails teahnques.

La suite de la. discussion est renvoyée à
une prochaine séance.

Le Sénat s'ajourne à vendredi.

LA CHAMBRE VOTE
les douzièmes pour le 2e trimestre

La Chambre a voté Mer les douzièmes
provisoires qui lui étaient demandés par
le gouvernement pour le. 2e trimestre 1918.
Un court débat, -soulevé -par M. Jobert,
s'est engagé avant le vote sur l'ensemble.
Comme celui-ci, en termes véhéments, s'é
tonnait qu'il i> eût dans ce budget- « quatre
-milliards pour les rentiers », M. Raoul Pé-
ret, président de la comniission du budget,
a fait cette remarque : „

— Ce sont les rentiers qui ont tait confiance
au pays.-"

Le projet a été adpoté par 4® voix con
tre 5.

Le relèvement dés tarifs
de chemins de fer

On a discuté ensuite le projet autorisant
îe relèvement temporaire des tarifs sur les
ginands réseaux de chemins de fer.

M. Margaine a combattu le projet disant
qu'une nouvelle augmentation de tarifs se
rait lâcheuse pour le commerce et l'indus
trie, puis M. Deshayes, au nom de la com
mission des P. T. T., s'est plaint que cette
commission n'ait pas été. consultée sur le
tarif de circulation des wagons-poste. •

M. Spronck, rapporteur, a développé les
grandes lignes du projet qu'il a demandé
à la Chambre d'adopter pour les raisons
suivantes :

— Le projet est fait, non dans, l'intérêt spé
cial des Compagnies, mais de l'Etat, pour
soulager le Trésor public.

Nous avons voté des allocations diverses
pour permettre à de braves gens de continuer
leur devoir avec un zèle auquel nous rendons
tous hommage. Ces agents des Compagnies
auraient pu avoir la tentation de s'installér
dans les usines de guerre, où' les salaires
étaient, plus élevés, or aucun n'a quitté son
poste. Il fallait au moins leur -donner les
moyens de vivre eux et leur famille.

Si nous ne regrettons pas ces dépenses, il
faut néanmoins en tenir compte dans le bi-
lap d-e l'exploitation. Ponxvons-nous laisser se
prolonger la crise actuelle des chemins de
fer ? Je crois — votre commission croit —
que c'est matériellement impossible. Nous
avons besoin d'eux pendant la guerre, nous
aurons besoin d'eux au lendemain de. la
guerre. Nous en avons besoin pour le crédit
ôe.nos réseaux.

La discussion se poursuivra ce matin,-
Pour les victimes

des calamités publiques
Au début, après l'éloge funèbre applau

di sur tous les bancs, de M. Lucien
Millevove, député de Paris, on a adopté
divers projets, notamment celui déposé
vendredi dernier par M. Pams, ministre
de l'Intérieur, et tendant à autoriser le
gouvernement à faire des avances aux si
nistrés des calamités publiques dans les
mêmes conditions qu'aux bénéficiaires de
la loi sur les dommages de guerre et celui
réglementant les conditions d'assurance en
cas de bombardement aérien.

Séance ce matin.

En cas de raids aériens

Les enfants à la campagne
Nous avons dit que le Conseil municipal

avait renvoyé à diverses de ses commie-
sions l'étude de mesures à prendre contre
les raids d'avions.

Hier, la quatrième commission a discuté
avec le directeur de l'enseignement des
moyens à prendre à l'égard des enfants
des écoles en cas de nouveaux raids d'a
vions ou-de bopabardement. La commis
sion a été d'avis qu'il y avait lieu d'inviter
l'administration à s'entendre avec l'Etat
pour que toutes facilités, telles que secours,
réquisitions de transports sur les chemins
de fer soient accordés aux parents dési
reux d'accompagner leurs enfants en pro-
vincej. Pour les enfants que l'on voudrait
envoyer chez des parents ou amis, les mê
mes avantages seraient accordés, avec une
surveillance dans les trains. L'idée de co
lonies scolaires a été écartée.

Les gardéi volontaires des abris
.

Le comité parisien des Volontaires pour
la garde des abris s'est réuni à la préfec
ture de police, Sous la présidence de M.
André Pteititjean, député. Il a décidé de

'faire appel aux bonnes volontés peur re
cruter de plus nombreux volontaires, en
raison de l'augmentation considérable des
abris.*- ECHOS

Un crédit global ds 350:060 francs a été ac
cordé, hier, par la quatrième eommissioil du
Conseil municipal tant pour les réparations éven
tuelles à faire aux monuments publics à la suite
de raids aériens, que pour les mesures à prendre
en vue de protéger ces monuments contre les
raids.

tu
La Maison des journalistes.

' Un certain nombre de journalistes ont intro
duit une demande auprès du Conseil municipal
pour obtenir un terrain à Paîris en vue d'y édn
fier la « Maison des journalistes », ainsi que
•cela existe dans toutes les capitales et éventuel
lement un immeuble pour y tenir ses réunions.
La deuxième commission du Conseil municipal
a, hier, émis un avis favorable à cette demande
qui a été renvoyée à !'administration.

avv
AUTOS MILITAIRES REFORMEES

Indépendamment das voitures orditfaires, il se
ra vendu, le 30 mars, à Paris, 37 camions à va
peur et le 2 avril, à Vincennes, 7 autres camions
à vapeur.

Vente et Exposition permanentes à Vincennes
(Champ de Coufâes) et â Paris au Champ-de- j

Mars (Métro Ecole Militaire).

LA CAMPAGNE DÉFAITISTE

Hélène Brion et Moufflard
devant leConseil de guerre

Cette seconde audience, qui avait amené
dans la salle du premier conseil de guerre
que la veille, fut surtout celle des témoins
à charge.

,
Mile Hétlène Brion, que l'on amène à 1

iheure précise, entre, vêtue d'un petit cos-
'tume brun, coiffée d'un petit chapeau de
velours tout rond- ; elle sourit à quelques
témoins qu'elle aperçoit dans la salle.

Dès le début de l'audience, le lieutenant-
colonel Maritz reprend l'interrogatoire de
la première inculpée, êit, aussitôt, le duel
recommence entré l'accusation et la dé
fense. On li^ des dépositionsde témoins en
tendus,par huit commissions rogatoires ; ils
ont reçu un exemplaire de différentes bro-
rihures ; l'inculpée reconnaît le fait, mais
elle 'soutient qu'il n'y a pas là « distribu
tion ». Le commissaire du gouvernement
affirme le contraire ; tout le débat est là.

La défense fait lire un certain nombre
de lettres et un ordre du jour signés par
Mlle Hélène Brion, en 1915 : ces lettres et
cet ordre du jour demandent la paix victo
rieuse. M. le colonel Maritz fait remarquer
la contradiction qui existe entre l'attitude
de l'inculpée en 1915 et en 1917.

Mille Brion fait signe qu'elle veut ré
pondre.

— Les temps ont changé, répond-elle : deux
années de misère sa sont ajoutées aux autres;
la conception de la victoire s'est modifiée,
la victoire restant une.

En terminant, son interrogatoire, Mlle
Hélène Brian déclare qu'elle n'ia donné des
brochures qu'avec « tact et réserve ». -

Moufflard est interrogé

» Moufflard se lève et se met très correc
tement au garde-à-vouâ. Il rectifie d'abord
quelques erreurs de son livret militaire, et
il expose que, déclaré insoumis en 1913, il
se trouvait à l'étranger en août 1914 et qu'il
se présenta (spontanément au bureau de re
crutement de l|a Seine. Affecté au 468 de
•ligne, nommé sergent, il fut cassé de son
grade.

Nommé caporal par la suite,Moufflarddut
encore,être cassé de son grade. Un jour de
colère," il avait arraché ses galons et les
avait jetés à terre.

— Vous n'aimez pas l'autorité...! fait re
marquer le lieutenant-colonel Maritz.

— J'aime l'autorité quand elle est juste.
— Nous sommes tous un peu comme cela.

(Rires. )

La discussion entre le président et l'in
culpé porte sur des notions un peu abs
traites que Moufflard s'efforce d'expliquer.

Il répond ensuite qu'il est partisan de la
lutte jusqu'au bout, surtout maintenant,-et
déclare que s'il a exprimé d'autres idées,
dans des lettres privées, il faut tenir comp
te qu'à ce moment-là, il était très déprimé
physiquement et moralement-

Ce sont ces lettres écrites & Mlle Brion
qui ont, du. réste, valu à Moufflard sa mise
eri prévention. Cela amène un petit inci
dent. Mlle Hélène Brion se lève et, en pleu
rant, déclare :

— Je regrette vivement d'avoir gardé ces
lettres de Moufflard et de ne yvis les avoir
détruites. Mais comme tous 5>s parents
étaient eh pays envahis, j :ai cru devoir tar
der, pour lui, les lettre? qu'il arrivait écrites.

Et l'on apprend ainsi que le père de l'in-
cplpé est mort à Lâon l'an dernier, qu'un
de ses frères est prisonnier en Allemagne,
qu'une de ses sœurs, institutrice, est res
tée à son poste, que la seconde de ses sœur»
et sa mère viennent seulement d'être rapa
triées.

Les téttioîtis
Après une susperîsion d'audience d'un

quart d'heure, on commence l'audition des
témoins : MM. Vally, commissaire de po
lice, et Pachot, commissaire aux déléga
tions judiciaires. Une discussion s'élève
éfttré la défense et les témoins au sujet des
perquisitions dont ils ont été chargés et
qui ont été faites hors de la présence de
l'inculpée ou dé ses mandataires, pratique
usuelle, paraît-il, mais que la défense juge
irrégulière.

*
Puis, c'est le défilé des collègues de l'in

culpée : Mme Mignon, directrice de l'école,
Mlle Marthe.Larose, Mme Darridauf. Il s'a
git de. savoir comment a eu lieu la distribu
tion du tract ' le Charbon ou la Paix ». et
quels sont les propos défaitistes que l'in
culpé aurait tenus.*

Un autre témoin, Mlle Darridaut, fille
d'une collègue de l'inculpée, assure que
Mlle Brion lui a parlé de la paix.

— Elle m'a dit que si les femmes se révol
taient, nous aurions la paix et que je pour
rais me marier.

Un autre témoin, Mme Hâlèhe Dufour,
qui fut inculpée pendant quelque temps et
bénéficia d'une ordonnance de non-lieu,
.prétend avoir écrit à Mlle Brion des lettres
pacifistes uniquement pour faire plaisir
à cèlle-ci.

L'audition des témoins à charge est ter
minée ; on entend le premier témoin à
décharge. Mme Louise Foulon, infinnière-
ma-jor à l'hôpital auxiliaire 216, à Auber-
villiers-La Courneuve. Elle relate les visites
que lui a faites Mlle Brion ; celle-ci lui a
demandé à. pouvoir donner aux soldats de
l'hôpital dès gâteries, des raisins, des bon
bons ; elle leur a donné des journaux.

— Quels journaux ?

— Le Petit' Journal, le Matin et quelques
hebdomadaires amusants. Mlle Brion n'a ja
mais fait de propagande pacifiste.

Comme on demande au témoin si elle,
est féministe.

— Oh ! non, monsieur le président, je n'ai
pas le teimips.

.Etteur ce mot de la fin, l'audience est
Istée ; il est 6 h. 10. Aujourd'hui, audience
à une heure.

<
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Un soir d'aferte...

• _ QUe voulez-vous, jeune homme, un
père doit songer d'abord à l'avenir de son
enfant.!... Vous aimez Lucie ? Je n'en dou
te pas. Mais vous n'avez pas de situation.
Donc, tous mes regrets : inutile d'insistsr
davantage...

Jacques Rousseau a encore dans les
oreilles ces paroles — hélas l définitives—
par lesquelles M. Darboy vient de i 'écon^
duire.

.Réformé trois mois plus tôt après un
long séjour à l'hôpital, Jacques est venu s®
iîxer à Montmartre, chez une -vieille^cou
sine, tout oe qui lui reste de famille. Avant
la guerre, il faisait son- droit. Maintenant,
tout en ayant repris ses études, il gagne
juste de quoi se nourrir en plaçant de temps
à autre des échos payés à la ligne dans de
petits journaux.

Il y a trois semaines, en centrant dîner,
il s'est trouvé dans le métro à côté, d'une
jeunl fille vraiment jolie, Lucie Dârboy.
Le hasard d'une bousculade l'a amené à en
gager la conversation. Et puis, presque tout
de suite, il-s'est enhardi : la conversation,
de banale, est devenue enjouée, bientôt ten
dre. Et l'idylle vient d'aboutir -à une de
mande formelle en mariage.

Hélas ,! Je pauvre garçon, s'il s'attendait
à des objections, à une résistance du père,
était à cent lieues de prévoir un refus net
et définitif ; et le voici, maintenant, tout
désemparé, qui franchit, pour la dernière
fois, le seuil.de l'immeuble dans lequel ha
bitent les Dkrboy...

Mais, à ce moment; le mugissement for
midable des sirènes des pompiers éclate
brusquement dans le silence de la nuit. Et,
aussitôt, c'est le canon : « Boum !... Boum!
Boum l... » Pas d'erreur possible : ce sont
les gothas.'...

— Allons, bon! dit Jacques, il ne man
quait plus que cela !... Comment vais-je fai
re maintenant pour regagner Montmartre?

Machinalement, son regard se porte vers
l'immeuble d'en face. A côté de l'entrée, il

y a une affiche blanche sur laquelle se dé
tachent ces mots : « ABRI, 150 places. »

— Ma foi! murmure-t-il, autant aller*là
que rester dans la rue...

Et il traverse. La concierge, sur le pas de
sa loge, paraît affolée :

— Oh 1 monsieur, monsieur, je suis fou
te seule. Il va venir des tas de gens que je
ne connais pas... des apaches peut-être. Je
vous en prie, aidez-moi à établit l'ordre !...

Il pense amèrement : En voilà une « si
tuation », gardien volontaire d'abri !... Et...

Il n'achève pas sji réflexion... Deux om
bre»-viennent de passer devant lui, en hâte.
Et il a reconnu, emmitouflés, elle dans un
manteau de fourrures, lui .dans une pelisse,
M. Darboy et sa fille Lucie... Ils semblent,

.
ma foi, plutôt apeurés, car maintenant, les
gothas, sont au-dessus de Paris, et l'on en
tend, dans -le lointain, leurs bombes qui
éclatent en un fracas épouvantable.

Jacques va dire un mot, se faire recon*-
naître, rassurer la jeune fille, mais, déjà, les
deux ombrés sont disparues dans la cave. Il
les suit, machinalement, fait quelques pas,
et, soudain, il se trouve dans une demi-obs
curité, au milieu d'inconnus.

. -
Mçiç, ,à pe moment, une voix s'élève der-,

rière lui, juste dans son dos :

— Ah ! ça ! mais, je ne me trompe pas :
c'est ce brave Rousseau !...

Jacques se retourne, stupéfait de s'enten
dre nommer, et, tout à coup, il pousse une
exclamation joyeuse en reconnaissant un ca
marade de régiment, un intime :

— Varnier !... Eh bien, par exemple !...
Effusions des deux hommes. Mouvement

de surprise autour d'eux. Puis, le dialogue
se poursuit quelques instants

:

— Moi, raconte Varniër, j'ai été réformé
il y a un an. Mon oncle, qui avait de gros
capitaux en réserve, en a mis' une bonne
jîart.à ma disposition. Si bien que j'ai fondé
une usiné de munitions....

— Et, ça marche ? interrogé Jacques. - -
-—

Admirablement. A tel point que je ne
sais plus où donner de la tête. Mais toi, tu
ne me dis pas ce que tu es devenu ?

-— Oh ! moi, fait Jacques tristement, je
n'ai pas eu la chance... Je viens encore,
tout à l'heure, d'éprouver une cruelle désil
lusion : j'avais demandé la main d'une jeu
ne fille que j'aime, et qui m'aime... Hélas !
le père m'a éconduit... Pas de Situation !

—• Mais il fallait le dire tout de suite,
mon vieux!... Jé viens de te déclarer que je
ne savais plus où donner. dè la tête dans
mon usine. Il me faut un second. Je te con^
riais, jé Suis sûr de toi... Veux-tu être ce
sécond ?... Tii vois, je n'y vais pas par qua-
tré cheniins !...

Et, tandis que Jacques se demande s'il
rêve où non et balbutie des paroles de re
merciements, une main se pose soudain sur
sôn épaule

:
c'est celle de M. Darboy, qui

a tout entendu :

— Allons, jeune homme, dit-il d'une voix
un peu bourrue, acceptez donc la proposi
tion de mon Voisin, M. Varnier, qui ne me
connaît pas, niais que je connais bien... St,
tenez... mettons que je né vous ai rien dit
ce Soif pour Lucie, et revenez me voir de
main matin..-.

Henri Jousset.
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LE DÉSASTRE
VIII. — Lp jqslice immanente (Suite)

— Vous recevrez le courrier, recomman
da encore Pierre à Kevil lotit : Vous me
mettrez en réserve.

.
tenez, '.ci... les lettres

qui auront la mention personrelle...
— Et je porterai les mires à M. Char-

licr ? tC'est cela. En cas d'urgence... mais
vous tentendez, d'urgence véritable, on
pourra m'envoyer une dépèche à l'adresse
du télégramme que vous tenez à la main.
Je vais n Saint-Nazaire.

— A l'usine Leprévost.
— Il n'y a plus d'usine Leprévost.

— Oh ! '

— EïUe a été emportée par la rupture du
barrage de la Bourrie. Bien n'en reste...

— Oh !... '
Et le père de Rose hochant la tête :

— Après le feu, l'eau.
— C'est un coup terrible qui frappe cette

famille... Non seulement l'usine est dé-
T") Copyright 19)8 thé United Statês oT Ame-
Ica, by Paul Bertnay. »
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truite, mais M. Leprévost a été grièvement
blessé. Il est en danger - de' mort. Vous
pourrez te lire dans ce journal.
— Et vous courez là-bas, monsieur Fâ-

bërt... parce que vous êtes boh pour ceux
qui Sont dans la peine... J'fn sais quelque
chose.

.
"

— Je ne pèhx pas nié refuser à lâ prière
de ceux qui ont été...

Il eut comme un hoquet — mais il con
tinua pourtant :

—'Qui ont été mes parents d'adoption...
Et de sa voix redevenue très calme :

— Donc, fin cae d'urgence absolue — et
si M Cliai'lier était absent.— vous m'adres
seriez une dépêche chez M. Leprévost.

— Et vous partez, monsieur Fabert...
t*- Je vais prévenir M. Charlier, écrire à

M. Gueydon et prendre le premier train.
Allé?, vite au télégraphe... et au revoir,
Jean,

Il lui tendit la main.
— Au revoir, monsieur Fabert, fit Revil-

lout en prenant la main de l'homme qui
représentait, à ses yeux tout Ce qu'il y a
de grand... de supérieur...

Ah ! surtout, cè qu'il v a 'de plus géné
reux et de meilleur sur cette terre où le§
eanailles tiennent si èouveht le ' haut du
pavé.

IX. — Dans les ruines

— Valence !

Il fallait changer de w-agon.
La correspondance était déjà formée.
Pierre monta dans le train du Dftuphl-

né... et une heure après, il descendait à-la
station de Saint-Nazaire.

— Ah ! monsieur Fafoert, s'écriait le chef
de gare en le reconnaissant, quel mal
heur quel désastre !...

— Dans quel état est Kl. Leprévost ?

— Il paraît, qu'il va bien mal.
— Mais... il est encore vivant ?

— Oh ! cela sûrement Lê" docteur à
passé tout à l'heure... Il revenait du châ
teau... C'est'toujours à pea orès de même.

— Enfin, j'y vais...
Il monta dans l'omnibus qui fait le ser

vice de la gare...It peu après, il descendait à la porte
du château-.

.La grille était ouverte...
Personne dans le parc qui s'étend jus

qu'à la Bourne.
Et là-bàs. à la place Où no; r taient, il y

a trois jours, les toits et ies cheminées de
l'usine, — c'était un fleuve débordé, cou
lant des eaux limoneuses à travers des
amfis de pierres écroulées.

Il eut un profond soupir — et se dirigea
vers la porte d'entrée de la maison.

Ouverte aussi...
Déjà, avant d'y mettre 1e pied, on sen

tait, dans cette demeure à l'abandon, le
désarroi... le désastre...

Sans rencontrer âme qui vive, Pierre
monta jusqu'au premier /tage... jusqu'à
la porte de ce petit salon qu'il revoyait
avec un indicible battement de coeur...

Non !... il ne fallait pas ^ souvenir de
j cela...
; Et d'une main mal assurée, il frappa à
j cette porte...

.i
— Entrez, fit- une voix... qu'il avait aus-

i eitôt reconnue...

Mais comme, essayant de se ressaisir, il
n'ouvrait pas assez vite...

— Entrez donc, fit maman Lise qui se
retourna sur son fauteuil poar voir ce
lui qui tardait tant â Se montrer.

— Dieu de bonté !...
Et, toiite chancelante d'émoi, elle avait

fait Un pas vers celui qu'elle n'attendait
pas encore par ce premier train... et qui
restait là, effroyablement pâle...

—
Âh ! mon enfant !... mérei... mille fois

merci !...
- — Vous m'avez appelé, balbutia-t-il
d'une voix à peine intelligible, —'•me voici.

— Oui., je savais bien que je ne ferais
pas appel en vain à ton cœur... à ta pitié...

Il se raidit dans sa volonté... et c'est
d'une voix glacée qu'il lui répondit :

— Où voulez-vous que j'aille ? J'irai.
Que voulez-vous que je fasse ? Je le fe
rai.

Elle aVait éu un geste éperdu pour lui
tendre ses mains... pour lui ouvrir ses
bras de inère...

— Pierre !...

...
Non,, murmura-t-eJleen les laissant re

tomber... je n'ai plus le droit...
Et comme une suppliante :

— C'est vers lui que je veux te conduire.
Ah t mon enfant, sois miséricordieux... Il
t'attend avec tant d'impatience... tant d'an
goisse...

...
Il va mourir, tu sais, faisait-elle en

pleurant. — Aie pitié, Pierre... aie pitié !

— Mon cœur en est déjà plein... murmu-
ra-t-il, étreint; par .ces •

larmes..-. Condui
sez-moi... jé vous suis.

Là-bas, dans sa chambre, Louis Lepré
vost gisait sur le lit d'où il ne se relève
rait pas.

Quand on l'avait' rapporté au château,
inanimé... sariglant, — avec, à la tête, ce
trou béa^pt par où s'échappait sa vie, on ne
supposait pas qu'il reprendrait cônnais-
eance.

^ •
C'est pdf acquit de conscience que le

médecin avait établi «n bâte un pansement
pour mettre à l'abri de tout centact exté
rieur ce cerveau encore vivant et qui tout
à l'heure ne palpiterait plus.

Eh bien, le blessé avait trompé toutes
leurs prévisions.

Il avait rouvert les yeux... des yeux
qu'allait envahir bientôt une fièvre ar
dente!..

Mais il vivait... il s'obstinait à vivre...
C'était entre la mort et lui une bataille

effrayante... une bataille où il appelait
sans cesse, — comme on appelle un sau
veur, — cet enfaiït... ce remords... ce
Pierre dont il fallait, avant de mourir,
qu'il obtînt le pardon.

— Pierre Fabert..; Je veux le voir !

Et c'est le docteur qui avait dit à Mme
Leprévost :

— Faites ce qu'i^ demande... Il suffira
que M. Fabert soit prévenu pour qu'il ac
coure bien vite... Ah J quel maLieur que
juste à ce moment il ait été absent !...

— Oui... quel malheur 1 répéta après
lui maman Lise.

Et elle alla écrire la lamentable lettre
qui ramènerait — Dieu ! qu'elle en avait
peu d'espoir ! «-* Pierre à Saint-Nazaire.

Enfin... on avait reçu sa dépêche.

Tout éperdue, Mme Leprévost avait
couru auprès du mourant que ne quit
taient ni Ahtoinette, ni Charlotte.

— Il répond par un télégramme !... Il
va venir, Louis !... demain peut-être...
après-demain sûrement...

Et le blessé en avait éorouvé une com
motion... joie... frayeur... oiii l'avait mis.
dans cet état dé surx©citation.

.
d'incons

cience bientôt... et puis d'effrayante et pué
rile détresse où jamais sa fille et sa petite-
fille n'avaient, jusqu'à ce jour, pu le voir...

Et alors, pendant que maman Lise sup
pliciée par la honte... la terreur surtout
que le secret allât à d'autres oreilles, fer-
n'Jôit. les portés au verrou et abaissait le»
tentures... Louis Leprévost avai< tout dit...

Ces femmes écoutaient.. en Une stupeur
muette... Et puis, tout à coup, Charlotte
avait eu un grand cri ':

— Ah !... je comprends !

Et elle avait follement couru dans le®
bras que lui tendait Sa trrand'mère.

,
C'est, le devoir-filial de Pierre qui les

sêpâraft pour toujours... Le sang de son
père était entre eux... Jatnais il n'oublie
rait... jamais i) ne reviendrait..

Et les pleurs de Charlotte avaient alors
redoublé... des pleurs, maintenant, où il y
avait aussi un reproche désespéré, pendant
qu'elle balbutiait i

— Ce n'était pas son devoir de me
faire méchamment souffrir..f en prodi-

| guant à cette malade oui le dévore des
yeux quand elle le regarde., en lui pro
diguant des marques d'une telle amitié.-..

Et elle éclatait en sanglots...
— Ah î> si ce n'était oue de l'amitié. I

(A suivre.) Paul BERTNAY.
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Bit 3 % eear.
P.-L-Ï.4 %..
P.-l.-M'.1%îas.a
P.-L-M.S% r.s.
Midi 3 %
Midi 3 % noav.
— 2 % %.

Hord 5 %....
Sord 4 %....
Kord 3 %....
Kord 3 %boqt.- 2 % %..
Orléans * %..
OrléâM S
Orifess 3.%im

%-
Ouest 3
Osest 3 % mi
— 2 % %.

785
382
438
191

1420
232

3§3 50
504 ..495 50
278
274
310
590
3-45
298
286
229
503
100
454
482
483
332
345
315
355 ..351 25
343 ..381
372
207

.204
403
438
349 50
318
410
365
342 50
417
339 75
342 50
353 ..352 ..330

• -
450 ..395 ..336 50
339 ..305
388 ..372 50
338 50
305 75
367 50
358 ..319 ..

775 - -

439 *
-191"..,

1425 ..231 ..
380

. ;

493 !!
270 ..265 ..314 50
285

.340

.

280 !
227 25
501 50
99 50

449 ..480 ..479 ..332 ...347
312 ..350 ..348 ..342 ..379 ..370 ..205 --
201 ..404 ..438 ..348 ..316 25
409 50
363 ..345

338
341 ..353 --
351 75
329 75
449 ..395
335...
338 ..305 ..388 ..370 ..338 50
305 ..366 50
360 ..316 ..

MARCHE EN BANQUE
92 25
22 ..84 75
44 50

360 ..62 75
340 ..19 50
75 ..

COURS DES CHANCES
iondres...
Espagne*.•'
Hollande..
Mîslî&i•.•..(New-Tort..
(Portugal..

27 13..à27 18.. I

264..
65 ....5 67%

2 68..
67 ....5 72%

Pctrograd.
Suisse
Danemark.
Suèie
Norvège...
Canada....

....à
1 31.. 1 33..

1
ÔoTI 1 9Ï.'.

1 79U 1 83^
5 61 « 5 66X

INFORMA TIONS FINANCIÈRES

Société Générale
.JPOVR FAVOBISEK LE DÉVELOPPEMENTDO COMMERCE

El DE L'INDUSTRIE EN FRANCE

rassemblée générale annuelle du 25 Mars 1913

' Dans son rapport aux actionnaires de la
•SOCIÉTÉ GENERALE, réunis hier en Assem
blée Générale, le Conseil indique d'a'bord çue
«désireux de contribuer le plus largement pos
sible. au développement du commerce exté-
jpieur de la "France, il a obtenu dans cette di
rection, par des ententes avec-d'importantes
iânstitutions américaines, par les liens étroits
'jstaiblis avec la Banque Française et Italienne
teour l'Ainériçue .du Sud, pair la création de
lia Banque Française du Chili, des résultats
itintexessants faisant bien augurer de l'ave-
•ïiir. A l'intéPieui' la reprise, des affaires s'est
'manifestée par l'augmentation des opérations
(d'escompte et la diminution constante du
fcîûftre des risques moraitoriés.

lie rapport enumère les -affaires d'intérêt
ugénéral èt ixigional auxquelles la SOCIETE
[GÉNÉRALE a prêté son ooilcours soit .«ous
ïîorme d'-opérations d'émission, soit comme
('participant à des crédits ouvert% à l'Etat
français dans divers pays neutres. Les sous
criptions à l'EMPRUNT NATIONAL 4 % faites
'®ar l'intermédiaire de rEtablissement ont at
teint le chiffre de 1 MILLIARD 30 MILLIONS

fen Capital, dépassant 41 MILLIONS de
©ENTE.
.

D'autre part la réorganisation des diverses
îaffaires intéressant la clientèle; a suivi un
iicours généralement favorable. C'est ainsi que
hes accords récemment intervenus entré - le
Brésil et la France auront, entre.autres heu-
.reux résultats, celui de permettre à plusieurs
des entreprises françaises du Brésil de payer

î'ieurs coupons échus et de régler ainsi leur
•Situation, vis-à-vis de leurs obligataires.

Après avoir mentionné les diverses mesures
prises en faveur du personnel, augmentations
!<le traitement, indemnités de cherté de vie,
Allocations spécialespour charges de famille,
'•création d'une coopérative de consommation,
le Rapport demande aux actionnaires de ra-
(itifler'l'entrée dans le Conseil de plusieurs re
présentants de la grande industrie fran
çaise, MM. DIUJARDIN-BEAU'METZ, DUPUIS,
Edouard GOUIN et NICOU.

.
Sur le produit net de l'exercioe qui s'est

'élevé à Prs : 12.798.000, — le Conseil a pro
posé de prélever 12.SOO.OQOpour servir aux ac
tions m intérêï de 5 % à raison de Frs : 12,50

"4>a.T titre, sous déduction des impôts.
! L'Assemhilée a fait un excellent accueil

.ux déclarations du Conseil et a voté à l'una-
,imité toutes les résolutions présentées.

ÀVIS ET COMMUNICATIONS

Aujourd'hui i
Service de la main-d'œuvrescolaire. — A 5 heures,

B4 rue de Grenelle. L'entretien d'un potager, par
hl. Charpentier. Un ouvrage sur les cultures sera
;Teniis aux Jeunes gens qui auront suivi tes confé
rences.

£

LA HERNIE
est définitivementvaincue par le nouvel Appareil
.imperméable et sans ressort de A, .CLAVEItlE. Tout
hèrnieux a intérêt à demanderaujourd'hui-même
le Traité de la Hernie, envoyé gratis et discrète
ment par M. A. CLAVERIE, 234, faubourg Saint-
Martin, Paris, ou avoir recours aux conseils do
ses Spécialistes, tous les jours, da 9 h. è 7 heures,
même dimancheset fêtes. (Métro : Louis-Blanc).

URODOm-
dissout l'acide urique

CoJiTSiinicafions:Rcadêm'l
de Bièdecire{19 riov.1908),
Acai. des .Sciences (14 dé-
cs®bro1SD8).'

• •a

Rhumatismes
Goutte
Gravelle
Artério

sclérose
Aigreurs

'Hémorroïdes
JUBOLITOIRES

Suppositoires anti-hémorragiques
décongestionnants et calmants
complétant l'action du JUBQL.

EtablissementsChâtelain, 2, r. Val?nciennes. Paris, et toutes pharma
cies. La boîte dé Jubolitoires,franco 6 francs. Les 4 bottes, fco 28 fr.

L'URODONAL
réalise une véritable
saignée urique (acide urique,

urate» et oxalates).

SINUBERÂSE
POUR L'INTESTIN

Mauvaises digestions - Gaz - Entérite
Maladies de peau - Diarrhée des enfants

!^» ph'~ et 2, r. Valenciennes, Paris. Lo tl~~ leo,1 fr. 20 ; les 3 fco, 20 fr.

- L'OPINION MEDICALE : ' '

« Partout où il peut exister, l'acide urique ne saurait tenir
contre cet énergique dissolvant et mobilisateurqu'est YUrodonal.
Celui-ci le chasse de partout, des fibres musculaires, des parois
digestives qu'il alourdit, comme des tuniques vasculaires arté
rielles qu'il incruste; dU derme qu'il empâte, comme des alvéo
les pulmonaires et des éléments nerveux qu'il imprègne. D'où
l'on voit la multiplicité d'effets bienfaisants résultant du la
vage de l'organisme qui, lui seul, résume et concrète^tant d'in
dications thérapeutiques. Qu'on ait pu autrefois le discuter, c'est |
fâcheux ; il ne semble plus possible, à notre époque, d'en niécon- |
naître et d'en contester la valeur. » D r Bettoux, §

de la FaçxMé de Médecine de Montpellier.

FILUD1NE
POUR LE FOIE

Excès de bile - Teint jaune - Paludisme

,
Diabète - Coliques hépatiques

.

Tt» phi~ et Etab1» Châtelain, 2, p. Valenciennes,Paris. Le fi"™ fco,' 11 fr.

CARBURATEURS
et

REFROïDÎSSEORS

S0LEX
PETITES ANNONCES

OU MERCREDI ET DU DIMANCHE

ETAT CIVIL — RECHERCHES (10 fr. la ligne)
Harris, détective privé, 34,. rue st-Marc. Tél. Centr.

84-51, 49-45. — Surveillance, recherche, enquête,
renseigne sur tout et flébroullle tout.

INSTITUTIONS (10 fr. la ligne) |
Situations d'avenir (le représentant, comptable, .sténo-dactylo, etc. Brochure envoyée gratultem. !

Ecole Plgier, rue de Rivoli, 53, à Paris.
.

B
ALIMENTATION (10 fr. la ligne)

attes ext. 10 k., 25 francs. Savon 72 % huile, 10 k.
33 lrancs, dom. contre remb. Léon Costa, Tunis.

ACHATS ET VENTES (10 fr. la ligne)
Achats or, le gram. 2 fr. 80; pièces, 3 fr. 40 ; platine,

17 fr., argent 13 c. Bijoux, dentiers, prix fort.
Envoyer ou écrire Eougeau, 206. bd Pereire, Paris

GOUDARDetPIENNESSON

CONSTRUCTEURS

NEUILLY-SUR-SEINE

LES RHUMATISMES
On peut classer les Rhumatismesen deux catégories bien distinctes :
1° Le Rhumatismeaig*u ; 2o Le Rhumatisme chronique. Le Rhumatisme aigu ou plutôt le

Rhumatisme articulaire ' aigu se manifeste brusquement ; il est bien souvent le résultat d'un
refroidissement, d'une fatigue exagérée, d'une chute, ôe l'habitationdans un endroit humide. C'est
une sorte d'intoxication du sang qui se déclare parfois d'une façon tellement violente que le
malade ne peut même pas remuer les doigts. Le Rhumatisme chronique est ia suite du premier ;
'le siège du mal change constamment, tantôt il est dans le§ jambes, nn jour dans les bras, les
épaules, et parfois, se localise dans les muscles. SI la douleur en ^st quelquefois moins vive, la
forme n'en est pas moins dangereuse.

Les malades qui souffrent de Rhumatismes ne doivent pas négliger de se soigner, ils'doivent
faire usagé du *DOLOROSTAN (Ote-Dooleors)

Ce produit dont l'efficacité Incontestée a été sanctionnée par tne expérience de plus de 30

années,-est fait spécialement pour, guérir les Ëhumatismes, la Coutte, la Gravelle, le Lumbago,
la Sclatique, le Mal de Reir>3, etc., etc.

Ii est indispensable, pendant le traitement, d'assouplir et de décongestionner les articula-,
tions par des frictions et des massages avec le baume du marinier (le'flacon : 2 fr. 50),

Le DOLOROSTAN(Ote-fîouleurs)se trouve clans toutes les bonnes Pharmacies, le flacon G fr. 50,

Expédition franco gare contre mandat-poste de 7 fr. 10. Pour recevoir franco gare 4 flacons
DOLOROSTANet 4 flacons BAUME DU marinier

,
traitement d'un n'Ois, adresser mandat-posta

de 36 francs à la Pharmacie DUMONTIER, à Rouen.
4

Wous recherchons une machine à vapeur demi fixe,
il en bon état, de 100 à 150 HP et une génératrice
d'électricité de même puissance. S'adresser à P. et R.
Fremaux, Montmorency (Selne-et-Olse).

POURLESECOURSIMMEDIAT

La Caisse au Secours immédiat, œuvre de
bienfaisance, fondée par le Petit Journal en
1890, reconnue d'Utilité Publique, a reçu les
don& suivants {. ., -• <- . - - .

A. R. à Paris. 10 fr.: M. Emue jardinier, pour les
militaires, 10 fr.: Demandes à s. A. P.. M. M., 10 fr.:
à S: A. P. pour guérison et ies orphelins de guerre,
L. T., 10 fr.; Une lectrice assidue. B. D„ 10 fr. ; Pour
les soldats aveugles, Jeanne, 6 fr.-. Pour réconcilia
tion de H. et M. à S. V. >=t S, A P., 5 fr.; Pour les
pauvres de S.- A. P., Didier, 5 fr.: Reconnaissance à
S. T. E. J„ grâce obtenue J. C.. 5 fr.; Que D. pro- )

tège on fils et mon travail,, H. P., 5 fr.; Pour
vos pauvres, A. C., 5 fr.; t a dame pressée, 5 fr.; Une
Bourguignonne à N. D. L„ 3 fr.; Reconnaissance à
S. A. P., Marie Emery, 2,50 ; Remerciements à S.
A. P. M. B. S. P. C., 2,25 ; à J. M. J., 2,10 ; De
mande a S. J., 2,10 ; Que S. A. P. protège mon fils,
R. L. R., 2 fr.; C. N B., Clermont-Ferrand,2 fr.; E.
Audenet. pour mon fils chéri, 2 fr. ; à S. J. N. E.
nouvelles frère M. P. R., 1 fr.; Pour N. S. J., A. R.,
75 c.; à S. A. pour obtenir grâce. SO c.; Demande à
S. J., anonyme de Blesne, 1,05 ; Pour remerciements
A. R., 1,05 ; à S. A. P. pour nouvelles fiancé, M. J.,
1,20 ; Demande pour mari et remerciements, Marie
2 fr.; MathHde, 45 c.; à S. ,V. S. J. S. A. P., E. V.,
1,05 ; Promesse et demande à S. A. P., Z. V.. 2 fr.;
Que S. J. m'exauce, 50 c.; Cordaillat, Saint-Cyr-sur-
Lolre, t,50 ; à S. A. P. pour réussir travail, A. E.
S fr.

Merci à tous nos bienfaiteurs habituels...
Mais nous faisons un pressant appel à tous

les cœurs généreux, en présence des difficul
tés de l'existence, pour nous aider à soulager
les victimes tant militaires que civiles, de la !

situation actuelle, dont les demandes à notre
Œuvre augmentent chaque jour.
' Prière d'envoyer les offrandes en billets de

banque, timbres, mandat ou bon de poste, à
M. l'Administrateur du Petit Journal, en spé
cifiant « Pour le Secours Immédiat ».

«gBBSBEBB

LA TEMPERATURE
Hier. — A Paris, temps beau. Quelques flocons de

neige tombés dans la matinée.
Thermomètre. — Midi, 8° ; 9 h., 6° ; minuit, 4°.-
Aujourd'hui. — Soleil : Lever, 5 h. 42 ; coucher,

18 h. il. — Lune : Lever, 18 h. 30 ; coucher, 5 h. 7.

LES HAUTEURS D'EAU
Haute-Seine. — Pont de Monteréau, 1 m. 74 ; pont

de Melun, 2 m. 80 ; écluse de Varennes, 2 m. 40 ;
écluse de Port-à-i'Anglais, 3 m 70.

Marne. — Ecluse de Cumières, 2 m. 85 ; écluse de
Chalifert, 2 m. Ci ; écluse de Charenton, 3 m. 07.

Bas6e»Seine. — Pont de la Toumelle, 1 m. t
pont Royal, 2 m. 80 ; écluse de Suresnes, 4 m. 95 :
barrage de Bezons, 2 m. 53 ; pont de Mantes.
3 m. 37 ; écluse de Mértcourt, 4 m. 23.

,Oise. — Barrage de Venette, 2 m. 86.

.

SPORTS
CYCLISME

La réouverture du Paro des Princes. — Le Vélo
drome du Parc des Princes rouvrira ses portes di
manche et lundi prochains, avec deux Grands. Prix
de Pâques, l'un de fond gui mettra aux prises sur
une heure derrière motos : Darragon, Sérès, Colom-
batto, Lavalade et Oscar E<?g : l'autre de viiesse,
avec Dupuy, Pouchois, Ellegaard Egg, Schilles, etc.'
Au programme également, un match derrière tan
dems entre Sérès et Godtvier.

FOOTBALL RUGBY
Matches remis. — Les rencontres internationales

annoncées entre l'équipe de France et celles des
Néo-Zélandais et des Sud-Africains, sont reportées
« sine dite'" en raison des événements militaires ac
tuels.

MOTOCYCLISME
Mort d'Allan Bedell. — L'aviation américaine vient

de perdre un de ses meilleurs pilotes : Allan T.
Bedell, recordman de la Traversa de l'Amérique à
motocyclette, 5.303 kilomètres en 7 jours 16 h. 16'.
Bedell avait été également recordman du monde
des Î4 heures à motocyclette.

EXIGEZ les Véritables
GRAINS *VALS

Laxatifs dépuratifs
d'après les travaux sciéntifiques les plus récents

UH seul
tousles

^
ouS jours

nettoie estomac
et

intestin

1F7ft le flaconpour s mois • Le double flaconpowr6 mois OF0jj
L

S (U Impôt compris — franco par posta.
64, Boul" Port-Royal

,
PARIS et toutes Pharmacies

NOUVEAU iÂMQAGS
Ql IÏC? do SOUS-CUISSE

' » r L y « do RESSORT DORSAL
Contention parfaite — Fixité absolue

Envofëu Catalogue" Franco - ESSAI GRATUIT- MEYRIGNAC Btê 229, rue St-Hcnoré*PARIS

LA

Voici le Printemps, et tout le monde sait
qu'à cette époque de l'année le Sang, ce
grand dispensateur de la santé, à tendance a
s'échau,ffer et à amener les plus graves dé
sordres dans l'organisme.

Il est donc Indispensable de veiller a la
bonne Circulation «lu Sang qui doit vivifier
tous les organes sans, les congestionner.

L'expériencea suffisamment prouvé que ia

JOOTENCE de l'Abbé SODRY

uniquement composée de plantés, dont les
principes actifs ont été extraits par un pro
cédé spécial, est le meilleur Régulateur de
la Circulation du Sang qui soit connu.

Tout le monde fait
maintenant la oure de
Printemps avec 19

JOUVENCE
de l'Abbé SOURY

qui guérit les Troubles
do la Circulation du
Sang, les Maladies do
l'Estomac, de l'Intes
tin et des Nerfs, les
Migraines, les Névralgies : toutes les Mala
dies intérieures de ia Femme, les Accidents
du RETOUR D'AOÊ, les Chaleurs, Vapeurs,
Etoulïements, Congestions, etc.

Une cure de ?ix semaines, c'est bien peu
de chose, quand on^songe aux différents ma
laises que l'on évitera grâce à cette sage
précaution.

La JOUYENCE ne l'Ahbé SOUHY dans tou
tes les Pharmacies, le liacon 4 fr. Î5 ; franco
gare 4 fr. 85. Les 4 flacons franco gare contre
mandat-poste 17 fr. adressé à la Pharmacie
Mag. DUMONTIER, à Rouen.
(Ajouter 0 fr. G0 çàr flacon pour, l'Impôt)

Bien exiger la véritable JOUVENCE ds l'Abbé SOURY

avec fa signature Mag DUMONTIER

(Notice contenant renseignements gratis)

U ROSEE remplace le VBN
M B&È? 5 fr. pour 120 litres. Franco 0 fr.

Flacon d'essai, franco domic.1.50
BESTIAUX, 111, Ruo Saint - Anîoino, PARIS,
Seule Maison n'ayant pas augmenté ses pris depuis 1909.

BÉBÉ AIME A PRENDRE

SON REMÈDE

Mais ouï ! U est vrai que c'est un bon
bon de PATE RECNAULD, qui plaît et
guérit tout à la fois

.
Quelle ressource pour

la jeune mère dont l 'enfant a la coquetu*
che ! Elle pourra ainsi calmer les quintes
de toux de son bébé. <

Quelques boniaous de Pâte Regnauld suf
fisent

., oour calmer très rapidement les ac«
cès Lie toux les plus violents

,
les enroue

ments les plus opiniâtres et les irritations
de la gorge et des bronches

,,
quelque vivas

qu'elles soient
.

La Pâte Regnauld facilita
l 'expectoration des glaires et des mucosi
tés et adoucit la poitrine

.Elle est encore très efficace contre les
rhumes

,
les bronohites aiguës ou chroni

ques
,

les laryngites
,

même anciennes," les
catarrhes pulmonaires

,
l 'asthme

,
la grippa

*
l'influenza

.
Elle préserve notre gorge

,
nos bronches

,
nos p

.
oumons contre les températures froi

des et contre les brouillards
.

En vente dans toutes les bonnes pharma
cies

.
La boite : 1 fr

.
75; la 1/2 boîte : 1 fr

.
25.

Explicationset loi absolu' indispensable.
En vente 1 fr. au journal 1' «Alliance

financière et foncière », 40, r. St-Georges, Paris (9').

LE «EST CHER!
Buvez la délicieuse

(Notice franco sur demande)

SAVON LE PLIANT
Par 5 postaux au moins 125 fr. franco votre gare
contre remboursement. Maison de confiance.
SAVONNERIE PROVENÇALE, MAR3EILLE-St-JUST.

'àilÊttl
A

ii Constipationvaincue, té Sang

.
rajeuni, purifié, PEstOÎTiao, le Foi©

les Rems neltové», fortifiéspar Je
8ÉPQRATIF BLEU

aux Sucs de Plantes
..... Panactedts maux de la Femmr.

3 fP. Pharm. Cure * il. 12 fr. franco |mandatI
BRELAND.iVuu'ni"*rue Antoinette,l-yon.

Rouge, Préparation instantanée
Sans fermentation'

ïs veoto : Pharmacies,Herboristeriss,Maison ffAlimentafim

Prix: 2.50 le flaeon pour 10 litres
I Exigez le nom "FRUITA déposé, qui seul garan-

•i- tit nn produit parfait sain et agréable.
ENVOI franco gare da 4 flacons minimum10 1rs.
| SocitiéfRUITA,42,r.Beaur:aîchais,Montreul|.s-Bc!s!SBioe)|"

EDE MENAGE. Postal 10 kil., 23 fr. f°
votre gare contre remb'. FLOTTE
ainê. Savonnerie à Salon (B.-du-R.).

SAVON DE MENAGE
26 fr. le postal de 10 k.. ir. les îuO k. par caisse
de 50 et 100 k. Savon uu w b-2 tr. le postal de 10 k.,
310 fr. les 100 k. par .caisse de su ei 100 k. Huile
comestible 49 fr. le posiai ae 10 litres rendu franco
contre remboursement. ï;jilJRi.siii\xAÎSTTS DEMAIN-
DÈS, SAVONNERIE St-VIC."OB. à SALON (P.-d.-lî.

PELADE
inouvelle, absolument radicale. Venir ou écrire. Discrétion..
INSTITUTURQDERMIQUE do PARIS,24,ruadesHallesJCh&tehl)j

LA

rapidement

GRIPPE

est
Guérie

par l'emploi du

sux m. br. pny.max.Sepr.ou écr.
Rimbauii, 6, fll.S'-Mlcbel,Paris

80Ayj<&raxeei caijiiona de 1 à 8 tonnei
àvôiidreoulouer.Achat compt

RasTiaU. JLevalloiScteu

TUBERCULEUX!"a«l/îmotf7Ke», Emptiy»îsômateax.Cronc^ùeuaj
chroniques, Pleurétiques, Porteurs de Tumeurs
blancbes.deGanglions LympbatiqnessuppuréB ou
non,Maladesayant crachédu sang à Voix enrouée,
demandez au Docteur Dupeyrouw, 5, Square de
Messine.Paris,sanouvelleméthodede traitement
d'une efficacité prouvéeet rapide; il vous l'enverra
contre 60cent, et vous consulteragratuit! ment parcorresp".

SiVOflJDE MÉNAGE postalm" 10 k., 28 fr. fo
votre gare contre remb'. Edmond
Auguste, Savonnerie à Salon (B.-du-R.)

Toutes les mères...
devraient savoir que pendant la pé
riode de croissance

,
leurs enfants

doivent être suralimentés pour aider
au développement de leur système
osseux et musculaire

.
Pour avoir des

enfants forts
,

vigoureux et bien por
tants

,
rappelons aux mères

,
queL'OVÏTÏNE

est le seul aliment complet à basé de
phosphates vitalisés assimilables de
céréales digestibles et de cacao pur.Délicieux d 'arome,

de digestion par
faite

,
il résout le problème de la

suralimentation sans gavage inutile
.

L'Ovifine est un déjeuner comme le
cacao ou le chocolat

,
plus fin d 'aro

me,
de goût exquis

,
très léger

,
très

, .
digestible

,
dont ' es propriétés nutri

tives sont telles que consommer une
tasse d'Ovitine c'est se reconstituer

,
se consolider

.
L'Ovitjne ne constipe

jamais
,

aide à digerer les autres
aliments

.
En vente chez votre pharmacien au prix de 3 fr. 50

la boite ; à délaut, en raison des circonstances, pour
recevoir franco adresser un mandat de 4 fr. 10

pour-.une boîte, 21 fr. pour 6 boîtes, au Laboratoire
de l'Ovittne, 32, Faubourg Montmartre, Paris (9*)-

VIN kVIAL
Son heureuse composition

Coma, Viande
Laclo Phosphafe

de
Chaux

en fait le plus puissant
des fortifiants.

Convient aux Convalescents, Vieillards,
Femmes, Enfants et toutes personnes

débiles et délicates.

DANS TOUTES PHARMACIES

VOIES URIHÂIRES
Maladies de la PEAU

Prostate,Syphilis, Impuissance
Ecoulements, Rétrécissements»
filaments,Métrite,Pertes, Eczéma,

Démangeaisons,Gale,Dartres,etc.
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Maladies de la Peau

Cherchez la cause ,
des maladies de

la peau (acné
,

dartres
,

démangeai
sons,

ecthyma
,

eczémas
,

herpès
, pso

riasis
,

pityriasis
, rougeui*s,

etc.), vous
la trouverez toujours dans un empoi
sonnementprofonddu sang.

Que faire?
U faut laver le sang et le dépurer

.
La

DEPURASE ETDABI

aux extraits de plantes fraîches gué
rit ces affections et les soulage dès la
première boîte

.
Elle désinfecte l 'esto

mac,
l 'intestin et la vessie

.
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fondant par excellence
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le dissolvant
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et des glandes

.
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quets par jour
,
dans un neu de liquide

.
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raît l'infaillibilité de ce traitement sérieux
jui soulage de suite et guérit toujours.
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VIII. — Moins cinq ! (Suite)

ÏM Son curé avait mis sa main devant
ses yeux, comûie pour s'interdire de voir.

C'était Rose et l'enfant qu'il voyait, pau-
ivres victimes que les bandits, forcés de
tuir, n'avaient pas dû laisser vivantes der-
rière 6iix !

, — Cest Uni... C'est fini... M. Grasset
-m'aura retrouvé' que des cadavres...

Et fout semblait, hélas ! donner raison
à cette épouvante : Sergius, en s'engâ-
jjeant dans l'escalier, avait dit à Bertha :

— Si nous ne revenons pas,,-tuez les
oiseaux !

Et Bertha, elle-même, aux bruits qui
s'élevaient soudain dan3 le souterrain,
avait, le revolver au poing, signifié à Rose:

— Si ce sont vos amis qui viennent, je
,Vous tue !

Çe n'étaient pas les amis, de Rose qui ve
naient, c'étaient ceux de Bertha. Sergius
et. les trois hommes qui lui restaient : mais
les bandits étaient dans un tel état de

Copyright In the Unité 1 States of America, oy
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fureur qu'ils.semblaient prêts à s'entre-dé-
vorer.

— Hermann ! Misérable Hermann !

Ils accusaient l'intendant 'de les avoir
vendus en révélant à 'Grasset l'existence de
la trappe, si bien qu'au lieu de tomber
par surprise sur le policier et 6es hommes,
c'étaient eux qui avaient été surpris et'si
bien que deux d-entre eux v étaient restés.

Sergius avait déjà conclu :

— Tout à l'heure, il ne fera pas bon
pour nous ici : la police voudra avoir le
dernier mot et, grâce à ce misérable Her
mann, elle l'aura !... Allons ! là fuite t

nous reviendrons avec le maître du châ
teau !

Et alors Bertha avait rappelé :

— Et mes oiseaux ? Il faut les tuer,
n'est-ce pas ?

Sergius n'avait pas Tépondu sur-le-
champ ; partagé entre la colère qui le
poussait au meurtre et la promesse faite
au Marbre athénien de lui garder Rose
vivante, et d'autre part tiraillé par l'inté
rêt de la partie engagée sur la tête de l'en
fant, il ne savait, en vérité, à quoi se ré
soudre.

— Un instant ! gronda-t-il. J 'ai besoin
de savoir ce qui va se passer ici, et si,
toujours grâce au traître, la retraite ne va
pas nous être coupée ! Dans ce cas, il n'y
auira plus qu'à tout faire sauter I

Il appela un de ses. hommes :

— Retournez à l'escalier, prêtez l'oreil
le et sachez ce qui se prépare là-haut !

L'homme partit.
Sergius donna cet ordre à un autre :

— .Vous, allez éclairer notre fuite, assu

rez-vous que le chemin est libre... Encore
une fois, je crains tout d'Hermann ! Al
lez 1

Et, sur-le-champ obéi, il prit le troisiè
me par le bras :

— 'A tout hasard, a'.-ons préparer la mi
ne, nous deux !

— Allons-y, patron ! répondit docile
ment le troisième... Mais c'est égal, j'au
rais préféré une autre, fin ! Quand je pen
se que nos soldats sont vainqueurs sur
toute la ligne et-qu'ils vônt avant, liujt
jours, s'offrir Paris, Paris où je comptais
si biçn revenir et remonter fièrement dans
mon auto l'avenue des Champs-Elysées !

Et 1e chauffeur de la bande termina
dans Uin soupir :

— Ah ! je. n'ai'vraiment-'pas de chance !

— Attends donc pour te plaindre que
nous soyons irrémédiablement perdus,,
protesta Sergius. Ne sais-tu donc pas qu'il
y a toujours de la ressource avec moi !...

Ils disparurent.
Quand ils revinrent, les deux autres ac

couraient, leur mission remplie.
Le premier, celui qui avait été envoyé à

l'escalier, rapportait :

^
— Il est arrivé du renfort à l'ennemi et

l 'on a attaqué la trappe à la liache.
— Bien, fit Sergius.' Je m'y attendais.
Et se tournant vers l'autre :
— Et. vous-? Notre fuite ? '

— Le chemin est libre jusqu'à l'issue
que vous savez, et cette issue est libre
également...

— Tu as bien vérifié ?

. — J'ai pénétré par. la cave dans ia. mai
son ; elb. est toujours déserte, ses portes

et ses fenêtres sont closes... Hermann ne
'nous a pas trahis sur ce point...

— Il ne nous a trahis-eur aucun, reprit le
premier. J'ai entendu tout à l'heure qu'on
l'interrogeait et sa réponse était celle d'un
homme qui veut nous sauver : il déclarait
que l'escalierde la.trappe était le seul che
min à prendre pour venir ici ; or, il sait
qu'il y en a un autre qui n'offre aucun dan
ger, celui par lequel nous allons sortir...

— C'est j.uste, dit Sergius.

.
Et il confesea :

Nous l'aurons peut-être accusé à tort,
ce pauvre Hermann, mais nous n'avons,
pas le temps de tirer la chose au clair...
Tenez ! Ecoutez ! * '

_Grasset et ses hommes descendaient l'es
calier derrière l'intendant.

— A la mine ! rugit le batracien.

.
Il courut, lui-même. allumer la mèche, et

revint en criant :

— Partons ! Partons ! Nous n'avons que
deux minutes pour nous mettre à l'abri.

— Les oiseaux ? répéta Bertha.
Il hésita encore une seconde, puis pro

nonça :

— Décidément, non ! Ils nous gêneraient
dans notre fuite et nous dénonceraient de
hors : qu'ils sautent avec ceux qui vien
nent !

Sur Cet arrêt sauvage, Sergius s'élança,
donnant l'exemple de la retraite précipitée
qui s'imposait : il ne prit même pas le
temps de refermer la porte secrète, ce pan
de mur qué Bertha avait fait rouler sur
ses gonds en appuyant sur un ressort in
visible.

,
Grasset et ses hommes arrivaient et la

mèche de la mine se consumait ; l'explo
sion allait se produire, ensevelissant tous
ceux que le batracien avait condamnés.

Le vieil inspecteur et ses agents s'avan
çaient avec priadence, sans se douter, d'ail
leurs, de ce qui les attendait.

Mais tout à coup, comme Grasset fran
chissait la porte découpée dans la muraille
et péné|rait dans la pièce où le batracien
avait laissé Rose et !e netit Jean, un ru
gissement éclata qui cloua les agents sur
place. Un de ceux qui marchaient à l'arriè
re, fouillant le terrain à droite et à gau
che, verrait de disparaître dans une fosse.

Cette fosse, il -l'avait parfaitement vue
et c'était volontairement qu'il s'y était
laissé choir en poussant ce rugissement
qui devait attirer l'attention de tous ses
camarades.

Ils l'avaient entendu et revenaient sur
leurs pas jusqu'à la fosse d'où montaient'
de nouveaux cris.

.
Mais, cette fois, l'homme ne rugissait

plus ; il se contentait de faire entendre
aux autres sur un ton où la colère et la
satisfaction se heurtaient bizarrement :

— Mince alors ! Il était moins cinq 1

Ah ! les bandits !

Il avait sauté dans la fosse pour voir de
près un cordon de féu qui courait aux pa
rois de l'excavation ; il avait reconnu une
mèche de mine et, devinant aussitôt pour
quoi la bande avait cédé la place sans es
sayer de la disputer, il avait tranché le
cordon au moment où le feu allait attein
dre-la charge de la mine... •

.
Les..condamnés do Sergius étaient sau

vés 1 Ils reprirent leur marche en avant et

Grasset pénétra de nouveau dans la pièca
qui devait être le tombeau de Rose et dtï'
petit Jean. ;

Elle était déserte I Les deux victimes dot
la belle Martha avaient disparu, elles
aussi !

Que s'était-il donc passé ? Rose, qui avait
entendu Sergius annoncer l'imminente ex-
plosion, s'était-elle, pour sauver le petit 1

Jean et se sauver elle-même, follement jetéa
sur les pas des bandits ?

Dans ce cas, rien n'était perdu : Grasset
allait retrouver, tapis dans quelque autre'.
coin, les deux pauvres êtres... J

Il ne retrouva qu'un petit soulier, uni
soulier d'enfant, échappé dy pied de Jean...

;Il se baissa vivement pouir le ramasser,
et il lui sembla, en tâtant l'intérieur, que
la mignonne chaussure gardait encore
quelque chose de la chaleur du pied qui
l'avait habitée :

— Ils sont ici • ! cria-t-il. Et ils vivent I
Voici le soulier de l'enfant, le soulier en-;
eore chaud... Allons-y, camarades ! Al
lons-y !...

Le patron et ses hommes foncèrent...
Ils n'allèrentpas,loin : un mur se dressai

devant eux, infranchissable, un mur évi
demment machiné comme le précédent,
mais dont ils ignoraient le secret, et l'in
tendant, qui eût pu le leur r.évéler, jurait
ses grandi; dieux que la galerie souter
raine n'allait pas plus loin...

Et Grasset dut s'arrêter là, etupide ât
déception et retournant machinalement
entre ses doigts le petit soulier de l'enlant..
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